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COMPARAISON ANATOMIQUE DES ORGANES DE VÉGÉTATION 
DES LONICÉRINÉES ET DES ASTÉROiDÉES 


INTRODUCTION 


r Ce travail a pour but de rechercher et mettre en évidence 
les analogies et le3 différences anatomiques présentées par 
les organes de végétation des plantes classées dans les fa¬ 
milles que renferment les 17” et 18 m ” groupes de la méthode 
de Brongniart. 

A cet effet, nous avons étudié comparativement la struc¬ 
ture anatomique de ces divers organes, nous proposant de 
montrer que les caractères histologiques, de même que les 
caractères morphologiques, permettent d’établir des relations 
plus ou moins étroites entre ces familles voisines : Compo • 
sées, Dipsacées, Valérianées et Caprifoliacées. 

Nous n’avons pas la prétention d’offrir une étude complète, 
résultant de l’examen approfondi de plusieurs plantes d’un 
même genre. Il nous eut fallu dans ce cas, d’une part, beau¬ 
coup plus de temps que cjlui dont nous disposions et, d’autre 
part, collectionner un nombre d’échantillons beaucoup plus 
considérable qu’il ne nous a été permis de le faire. Aussi, 
nous sommes-nous borné à l’examen des organes de végéta¬ 
tion de quelques plantes prises dans les diverses familles qui 
nous intéressent, nous efforçant d’étudier ces organes sur des 
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exemples, peu nombreux il est vrai, mais choisis dans un 
groupe différent pour chaque famille. 

A part certains cas, dans lesquels nous avons eu h recher¬ 
cher l’apparition, la formation de quelques éléments, nous 
n’avons pas, en général, étudié les diverses phases de l’ac¬ 
croissement des plantes dans les organes soumis à l’examen. 

Aussi, avons-nous récolté ces plantes dans un état de dé¬ 
veloppement assez avancé, longtemps après l’apparition des 
formations secondaires, prenant soin dans ce choix de re¬ 
cueillir, tout au moins pour les espèces médicinales, des 
échantillons analogues à ceux que nous offrent les droguiers. 

Cette façon d’envisager le sujet nous paraît donner une 
plus grande portée pratique à ce modeste travail et fournir 
des caractères mieux appropriés à la recherche et h la déter¬ 
mination des familles qui en font l’objet. 

Nous avons divisé cette élude en trois chapitres. 

Dans le premier, nous examinons la disposition en série 
linéaire de ces familles dans diverses classifications botani¬ 
ques, et nous rappelons sommairement leurs affinités mor¬ 
phologiques. 

Dans le second, nous étudions au point de vue anatomique 
les divers organes de végétation : Racine, rhizome, tige, 
pétiole, limbe. 

Enfin, dans le troisième, rapprochant nos résultats de ceux 
précédemment acquis, nous nous efforçons d’exposer l’état 
de la question au point où nous l’avons amenée. Puis, nous 
résumons les faits et en tirons les conclusions. 

Qu’il nous soit permis d’exprimer noire respectueuse re¬ 
connaissance à M. A. Chatin, directeur de l’École supérieure 
de pharmacie, dont les excellentes leçons do botanique,nous 
ont mis h même d’entreprendre ce travail, et à M. R. Gérard, 
chef des travaux pratiques de micrographie, dont les confé¬ 
rences nous ont singulièrement facilité cette étude. 



CHAPITRE PREMIER 


COUP d’œil sur la place qu’occupent dans diverses 

CLASSIFICATIONS LES FAMILLES QUI NOUS INTÉRESSENT. 

— RÉSUMÉ RAPIDE DES ANALOGIES MORPHOLOGIQUES QUE 

PRÉSENTENT CES FAMILLES. 

L’examen morphologique des divers organes des plantes 
a permis non seulement d’établir des caractères communs 
constants pour chaque famille, mais encore a mis à jour 
certains caractères similaires de première importance qui 
ont conduit les botanistes à rapprocher diverses familles les 
unes des autres, à les répartir en groupes désignés sous le 
nom d’alliances, classes, etc. 

Mais toutes ces classifications ont eu uniquement pour base, 
comme nous l’avons dit plus haut, l’examen morphologique. 
Il y a longtemps déjà que l’idée de rechercher si les carac¬ 
tères anatomiques ne pourraient fournir un apport à la 
question s’est offerte aux botanistes ; mais il faut avouer que 
peu de travaux ont été entrepris jusqu’à présent dans ce 
sens ; nous citerons cependant le remarquable ouvrage sur 
l’anatomie comparée des végétaux de M. A. Chatin, qui, le 
premier, est entré véritablement dans cette voie et la série 
récente des mémoires que nous devons à M. J. Vesque. A 
notre connaissance, aucun botaniste n’a envisagé au point 
de vue anatomique les deux groupes des Lonicérinées et des 
Astéroïdées de Brongniart. 

Mais avant de commencer cette étude, il est intéressant 
pour nous d’examiner la disposition en série linéaire des 
familles qui nous occupent, les classifications ainsi consli- 



tuées par les auteurs nous permettant, sans discuter les mo¬ 
tifs qui les ont dirigés, de constater tout au moins les rappro¬ 
chements établis entre ces familles. 

Adanson (i) est amené à répartir dans trois groupes voi¬ 
sins et à rapprocher des Composées qui constituent son 10"° 
groupe, la famille des Rubiacées appartenant à son 19 m * 
groupe, sa double famille des Scabieuses-Valérianées for¬ 
mant son 20 mo groupe et les Caprifoliacées qu’il classe dans 
son 21 m * groupe. 

Laurent de Jussieu (2), reprenant les travaux de son oncle 
B. de Jussieu et d’Adanson, établit une classification naturelle 
remarquable dans laquelle les Composées forment la 10 mo 
classe (Epicorollie-Synanthérie) el sont immédiatement 
suivies des Dipsacées qu’il divise, comme Adanson, suivant 
'inflorescence en Eudipsacées et en Valérianées et qui pré¬ 
cèdent les Chèvrefeuilles et les Rubiacées qui rentrent dans 
sa 1 l ra0 classe (Epicorollie-Corisanlhérie). 

De Candolle (3) place les Composées qu’il divise en deux 
groupes, Liguliflores et Tubuliflores, auxquels il adjoint un 
troisième, celui des Labiatiflores qu’il créa en 1808, entre 
les Rubiacées, les Dipsacées, dont il sépare les Valérianées 
qu’il érige en une famille distincte, et les Calycérées d’une 
part, les Lobéliacées, les Campanuiacées d’autre part. 

Endlicher (4) comprend, entr’autres familles, dans la 
troisième cohorte de sa cinquième section (Acamphibrya), 
les Agrégées et les Caprifoliacées. Les Agrégées, qu’il place 


(t) Adanson, Famille des Plantes, 1763. 

(2) L. do Jussieu , Généra plantarum, t789. 

(3) De Candolle, Théorie élémentaire de Botanique. — Mémoires sur 
les Composées, 1813-1836. 

(4) Endlicher, Grenera plantarum secundum ordines naturales disptm 
sita, 1836-1840. 



entre les Plombaginées et les Campanulacées, constituent 
sa 31 mo classe et comprennent, rangées dans quatre ordres 
qui se suivent, les Valérianées, les Dipsacées, les Composées 
et les Çalycérées. Les Caprifoliacées, qui représentent sa 
33 rae classe, sont placées entre les Campanulinées (32 mo ) et 
les Contortées (34“'). Il les divise en deux ordres : les Rubia- 
cées et les Lonicérées dans lesquels il établit deux sous- 
ordres, les Lonicérées vraies et les Sambucinées. 

Brongniart (1) fait rentrer dans sa division des Gamopé¬ 
tales périgynes quatre familles : les Cofféinées, Lonicérinées, 
Astéroïdées et Campanulinées, passant des Cotféinées aux 
Lonicérinées et de celles-ci par les Dipsacées aux Astéroïdées 
voisines des Campanulacées. 

Sa 18 ra * classe des Lonicérinées comprend les Caprifolia¬ 
cées (76"" famille), les Valérianées ^75 m * famille), les Dipsa¬ 
cées (74 m “ famille) qui établissent le passage à la 17 m * classe, 
les Astéroïdées, constituée uniquement par la grande famille 
des Composées. 

J. Lindley (2), dans son chapitre VI (of corollifloral exo- 
gens ), passe des Cornées, qu’il range dans son 32 m * ordre, aux 
Caprifoliacées (33 m0 ordre), et de celles-ci par les Rubiacées 
indigènes (34“° ordre) aux Valérianées (35 mo ordre), et des 
Valérianées par les Dipsacées (36 m ° ordre), arrive aux Com¬ 
posées (37 ra0 ordre) qu’il fait suivre immédiatement des Cam¬ 
panulacées (38 mo ordre). 

Braun et Hanstein (3) ont classé dans deux ordres voisins 
de leurs Gamopétales épigynes les familles qui nous intéres¬ 
sent. Leur 5 m0 ordre, les Agrégées, comprend en série li- 

(1) Brongniart, Enumération des genres de plantes cultivées au Mu¬ 
séum d‘Histoire naturelle de Paris , 1850. 

(2) J. Lindley, School Botany, 1845-1833. 

(3) Braun et Hanstein, 1864 1867. 
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néaire les familles suivantes : Rubiacées, Caprifoliacées, Va¬ 
lérianées et Dipsacées ; leur 6“ e ordre, les Synandrées : les 
Cucurbitacées, Campanulacées, Lobéliacées, Godeniacées, 
Stylidées et Composées. 

Bentley (1) dont la classification repose sur celles de de Jus¬ 
sieu, de Candolleetde Lindley, répartit, rangés suivant leurs 
affinités, dans sa 3 ra0 sous-classe (Corolliflore, section I, 
Epigyne) les ordres naturels suivants : Caprifoliacées, Rubia¬ 
cées, Valérianées, Dipsacées, Calycérées, Composées et 
Campanulacées. 

Enfin Bentham et J. D. ïlooker (2) comprennent dans leurs 
dicotylédones gamopétales infôrovariées les ordres suivants : 
Caprifoliacées (83 mc ordre), Rubiacées (84 m “ ordre), Valéria¬ 
nées (85 m ° ordre), Dipsacées (86 mo ordre), Calycérées 
(87 mB ordre) et Composées (88 m0 ordre). 

Comme nous le montrent les diverses classifications que 
nous venons de passer en revue, la majorité des auteurs s’ac¬ 
corde à placer dans le voisinage les unes des autres les quatre 
familles que nous allons étudier. 

Voyons donc maintenant quelles sont, au point de vue 
morphologique, les analogies offertes par ces familles. 

Les Dipsacées se rapprochent des Composées par leur in¬ 
florescence, leur corolle épigyne staminifère, leur ovaire 
uniloculaire couronné par un calyce denté ou en aigrette. 

Comme les Dipsacées, les Valérianées ont les feuilles op¬ 
posées, la corolle épigyne, tubuleuse, staminifère, à préflo¬ 
raison imbriquée, l’ovule unique, pendant, anatrope, le style 
simple. Elles se rattachent aux Composées par leur calyce 
denté ou plumeux, leur corolle épigyne staminifère, la graine 
unique exalbuminée-. Elles offrent des analogies avec les 


(1) Bentley, Mamial of Botany, 1861-1870. 

(2) Bentham et J. D. Ilooker, Généraplantarum, 1873. 
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Caprifoliacées par l’inflorescence terminale, les feuilles op¬ 
posées, la préfloraison et l’épigynie de la corolle, l’ovaire 
pluriloculaire et l’ovule pendant. 

Enfin, signalons les rapports existant entre les Dipsacées 
et les Caprifoliacées, rapports fondés sur l’opposition des 
feuilles, l’épigynie et la préfloraison de la corolle, l’ovule 
pendant et anatrope, l’embryon axile dans un albumen 
charnu. 
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CHAPITRE II 

EXAMEN HISTOLOGIQUE DES ORGANES DE VÉGÉTATION 
§ 1". Racine. 

Composées. — Les échantillons de racines que nous avons 
à notre disposition se présentent sous deux états : ou, munis 
du parenchyme cortical primaire, comme les racines prèles 
adventives de beaucoup de Corymbifères, les pivots de Lappa 
communis (Coss. Germ.), de Centaurea çyanus (L.), etc., ou, 
dépourvus de ce parenchyme, comme les racines de nom¬ 
breuses Chicoracées. 

Extérieurement, la racine est protégée par plusieurs assises 
de cellules subéreuses. Ce suber est constitué aux dépens de 
la membrane épidermoïdale, comme nous avons pu le cons¬ 
tater facilement sur les racines de Tanacetum vulr/are (L.) et 
de Silphiumperfoliatum (L.), dans lesquelles sous un épiderme 
en voie de chute, nous avons nettement vu l’assise de cellules 
sous-jacentes se développer dans le sens radial et entrer en 
segmentation. C’est également à cette membrane épider¬ 
moïdale qu’on doit attribuer la formation des deux à trois 
rangées de cellules subéreuses qui, après la chute de l’épi¬ 
derme, recouvraient les racines de Centaurea cyanus, de 
Lappa communis , présentant encore, bien que prises sur des 
sujets âgés, leur parenchyme cortical primaire. Ce paren¬ 
chyme cortical primaire manque au contraire dans les racines 
d e Sonchus o/eraceus (L.), Scorzonera hispanica (L.), Lactuca 
sylvestris (L. scariola. L.), Cichorium intybus (L.), qui pos¬ 
sèdent extérieurement deux ou trois rangées de cellules su- 
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béreuses produites par la couche rhizogène qui a fourni en 
même temps le parenchyme cortical secondaire. Le paren¬ 
chyme cortical occupe, en général, une étendue peu consi¬ 
dérable. Il est formé ordinairement de cellules à parois min¬ 
ces, laissant entre elles de petits méats, légèrement allongées 
dans le sens de la circonférence et un peu plus dans celui de 
l’axe. 

Ces cellules sont irrégulièrement circulaires dans les Arte- 
misia dracimculus (L.), A. absinthium (L.), Pyrethrum matri- 
caria ; légèrement ovoïdes chez VArtemisia vulgaris (L.), Cen- 
taurea cyanus ; enfin, plus fortement étendues dans la direc¬ 
tion tangentielle chez les Helianthus tuberosus (L.), Silphium 
pcrfoliatum , Lappa commuais, Sonchus oleraceus, Scorzonera 
hispanica , Cichorium intybus, etc. Ce parenchyme, dans le 
cas de la racine d 'Artemisia dracunculus en particulier, ren ¬ 
ferme dans le voisinage du suber un cercle de larges canaux 
oléo-résineux à cellules de bordures sécrétantes disposées 
sur un-ou plusieurs rangs, et dans sa partie moyenne un se¬ 
cond cercle plus ou moins régulier de ces mêmes canaux 
sécréteurs. Dans les racines de Chicoracées, le parenchyme 
secondaire contient des vaisseaux lalicifères que l’on ren¬ 
contre, comme on peut facilement s’en rendre compte sur le 
Scorzonera hispanica , jusque dans le voisinage du suber. 

Dans toutes les racines de Composées encore pourvues de 
leur parenchyme cortical primaire, on distinguo nettement 
l’endoderme par la couleur de ses cellules dout l’ensemble 
ressort sur la coupe transversale comme une ligne circulaire 
plus foncée. 

Dans toutes ces racines de Corymbifères et de Cynarées 
nous avons rencontré les canaux sécréteurs issus de l’endo¬ 
derme. qui caractérisent si bien ces Composées. Générale¬ 
ment écartés les uns des autres par suite du développement 
des tissus avoisinants, rejetés souvent sur les côtés des fais- 
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ceaux libériens, ces canaux sécréteurs ne sont plus à la place 
caractéristique qu’ils occupent à l’âge primaire. Cependant, 
dans l’ Helianlhm tuberosus, particulièrement, nous avons 
constaté encore la disposition régulière de ces canaux oléo- 
résineux au nombre de huit, disposés sur un arc bien nette¬ 
ment opposé au liber. Nous avons retrouvé dans les Artemi- 
sia dracuncu/us, A. vulgaris, A. absinthium , plus ou moins 
régulièrement disposés dans le voisinage du liber ces mêmes 
canaux sécréteurs au nombre de quatre. Nous avons rencon¬ 
tré sur les côtés des faisceaux libériens, quelquefois même 
k une certaine distance, deux canaux oléo-résineux, un de 
chaque côté du liber, chez les Pyrethrum parthenium (Coss. 
Germ.), P. indicum (Cass.), Tanacetum vulgare. 

Au contraire, dans le Silphiumperfoliatuin, nous avons ob¬ 
servé tout autour de la zone libérienne un cercle continu de 
gros canaux oléo-résineux tellement distribués qu’il était im¬ 
possible de retrouver la disposition primaire. C’est également 
le cas de la racine de Lappa communis qui montre en plein en¬ 
doderme une série circulaire de larges canaux oléo-résineux 
k quatre cellules de bordure s’anastomosant quelquefois à 
travers les méats contigus. 

Ces divers canaux se sont présentés dans des états de dé¬ 
veloppement bien différents. Nous les avons trouvés, tantôt 
réduits aux simples méats que laissent entre elles les cellules 
provenant du dédoublement de l’endoderme, comme dans 
les Arlemisia vulgaris , Pyrethrum parthenium, P. indicum, 
'Tanacetum vulgare, Helianthus tuberosus, Lappa communis-, 
tantôt fort développés et bordés d’un ou deux rangs de cel¬ 
lules sécrétantes, comme dans les Arlemisia dracunculus, 
A. absinthium, Silphium per/olia/um, etc. 

Au-dessous du péricycle (couche rhizogène) qui a fourni 
vis-à-vis des faisceaux libériens quelques éléments nouveaux 
devenant scléreux, comme on l’observe chez les Arlemisia 
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dracunculus, A. absinthium , A. vulgaris , Pyrethrum parthe- 
nium , Lappa communis , et qui paraît rester mou dans les 
autres exemples choisis, s’étend le liber. Ce liber, constitué 
principalement par des éléments conducteurs, cellules cam- 
biformes et vaisseaux grillagés, s’étend sur un espace fort 
restreint dans les Corymbifères examinées. Chez les Cyna- 
rées, à l’exclusion du Centaurea cyanns , dont le liber est 
aussi peu développé que dans les plantes du groupe cité pré¬ 
cédemment, et chez les Chicoracées la zone libérienne oc¬ 
cupe une étendue bien plus grande. Elle est encore assez 
restreinte dans les racines de Scorzonera hispanica et de Sofi¬ 
chus oieraceus ; elle occupe, au contraire, un large espace 
dans les racines de Lactuca sylve&tris , d ' Helminthia echioides 
(Gœrtn), et en particulier dans celles de Cichorium intybus 
et de Lappa communis , chez lesquelles on voit le liber s’a¬ 
vancer dans le sens radial en longs amas séparés par des 
rayons médullaires qui viennent s’étaler en éventail entre 
chaque processus libérien. Chez certaines Corymbifères, 
Artemisia clracunculus , Helianthus tuberosus , chez certaines 
Cynarées, Centaurea cyanus , le liber renferme à l’âge secon¬ 
daire des canaux résineux bordés d’un rang de cellules sécré¬ 
tantes et qui s’y établissent sur deux ou trois couches con¬ 
centriques à mesure de son développement. 

Dans les Chicoracées, le liber, qui est en masses fort 
condensées à la partie interne, se divise, au contraire, dans 
sa partie externe en petits massifs qui s'avancent plus ou 
moins loin au milieu du parenchyme avoisinant. Ce liber 
renferme de nombreux laticifères répartis par groupes au 
milieu d’un tissu formé par de petites cellules à parois ré¬ 
fringentes, fortement allongées dans le sens de l’axe et cons¬ 
tituant des cellules cambiformes et des vaisseaux grillagés. 
Ces amas délicats, plus ou moins nettement superposés, sont 
réunis entre eux par un réseau plus lâche d'éléments libé- 
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riens parenchymateux. Les laticifères nombreux qui sillon¬ 
nent le liber des racines de Sonchus oleracem et de Scorzonera 
hispanica sont voisins les uns des autres et n’offrent pas 
nettement la disposition étagée dont nous parlons. Au con¬ 
traire, dans les racines d 'Helminthia echioides , Lactuca syl- 
vestris et principalement dans celles de Cichorium intybus , 
les groupes distincts de cellules cambiformes et de vaisseaux 
grillagés qu’accompagnent les laticifères, sont distants les 
uns des autres, reliés par du parenchyme libérien et offrent 
nettement une disposition en séries superposées. 

Ces amas, qui s’avancent fort avant dans le parenchyme 
cortical, appartiennent bien au liber ; car indépendamment 
de leur constitution, une coupe longitudinale permet de 
constater la superposition régulière des cellules qui les re¬ 
lient entre eux avec celles de ta zone cambiale génératrice. 
Dans la racine de Lappa communis , les vaisseaux grillagés et 
les cellules cambiformes, bien que formant des groupes 
quelquefois si voisins qu’ils semblent constituer un tout 
continu, offrent cependant encore une disposition en massifs 
étagés au milieu de la petite quantité de parenchyme libérien 
qui les entoure et les relie. 

Le bois des Corymbifères examinées est formé d’éléments 
fortement lignifiés et occupe la zone la plus étendue de la 
racine. Le bois secondaire est constitué par de nombreux 
vaisseaux ponctués répartis au milieu de fibres ligneuses 
épaisses et ponctuées. Le bois primaire peu visible, qui con¬ 
siste en petits amas de trachées, se détache cependant par 
sa teinte plus sombre des formations secondaires fortement 
lignifiées au milieu desquelles il se trouve intercalé. Les 
faisceaux libéro-ligneux ainsi établis, s’appuient étroitement 
les uns contre les autres, séparés seulement par deux ou 
trois rangées de cellules minces, allongées radialement, 



constituant des rayons médullaires peu nombreux qui vont 
s’épanouir dans le liber. 

Parmi les Lynarées, la racine de Centaurea cyanus est 
disposée et constituée de la même façon. La lignification est 
au contraire moins prononcée dans la racine de Lappa com- 
munis , qui offre une certaine ressemblance avec les racines 
de Chicoracées, notamment avec celles de Cichorium întybus. 
Dans cette racine les vaisseaux ponctués, entourés de fibres 
ligneuses plus ou moins épaissies et reliés entre eux par du 
parenchyme ligneux assez mince, forment d’étroits amas 
cunéiformes allongés dans le sens radial et séparés les uns 
des autres par de larges rayons médullaires composés de 
grandes cellules à parois minces, qui viennent s’étaler sur 
un espace plus ou moins étendu entre chaque groupe libé¬ 
rien. Dans les racines des Chicoracées, le cylindre central 
est occupé par un bois d’étendue variable. Il remplit un large 
espace dans les racines de Sonchus oleraceus , Scorzonera 
hispanica et une zone beaucoup moins développée dans les 
racines d 'Helminthia echioides , Lactuca sylvestris et de Cicho¬ 
rium intybus. La lignification est prononcée dans la racine 
<YHelminthia echioides , chez laquelle le bois étendu radiale- 
ment en larges et minces segments séparés par des rayons 
médullaires à quatre ou cinq plans de cellules, se compose de 
larges vaisseaux ponctués répartis en file au milieu des fibres 
ligneuses. Elle est encore notable dans la racine de Sonchus 
oleraceus , où les éléments du bois, épaissis, en général, le 
sont beaucoup moins dans le voisinage du bois primaire. Le 
bois qui consiste en vaisseaux ponctués, en fibres ligneuses 
et en une petite quantité de parenchyme ligneux, est disposé 
en segments triangulaires étendus dans le sens radial, pressés 
les uns contre les autres et séparés par des rayons médullaires 
h deux ou trois rangs de cellules allongées dont les parois, 
très faiblement épaissies dans la zone ligneuse, sont minces 
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dans le parcours de ces rayons à travers le liber. Enfin, la 
lignification est moins accentuée et la zone ligneuse occupe 
une étendue médiocre dans la racine de Cichoriim intybus , 
chez laquelle le bois secondaire se compose de vaisseaux 
ponctués, de fibres ligneuses et de parenchyme ligneux en 
petite quantité, le bois primaire de vaisseaux spiralés, le tout 
constituant de nombreux faisceaux minces, étendus dans le 
sens radial et séparés les uns des autres par des rayons mé¬ 
dullaires formés de cellules à-parois minces étendues suivant 
le rayon et disposées sur deux ou trois plans. 

Le tissu conjonctif occupe un espace central fort réduit. 
Dans les racines d ’Artemisia dracunculus , A. absinthium, 
A. vulgaris, Pyrethrum parthenium, P.indicum , Tanacetum 
vulgare , l’épaississement des cellules est tel, qu’il est difficile 
de distinguer le tissu conjonctif scléreux des fibres forte¬ 
ment lignifiées qui l’entourent. Dans d'autrescas, au contraire, 
comme chez V Hetianthus taberosus et le Silphium perfoliatum , 
l’épaississement est si faible et la distinction si tranchée, 
qu’on n’éprouve aucune difficulté à reconnaître la moelle cen¬ 
trale. 

Dipsacées. — Les racines âgées des Dipsacées se présentent 
avec deux faciès tout différents. Dans un premier cas, com¬ 
prenant les Dipsacus sylvestris (Mill) Knautia arvensis (Const) 
Cœphalarici tartarica (Sclirad), les racines n’offrent plus que 
les formations issues du cylindre central; dans le second Sca- 
biosa succisa (L.) le parenchyme cortical primaire persiste 
et avec lui l’épiderme absorbant de la racine. 

Cependant les racines de Dipsacus sylvestris, Cœphalaria 
tartarica , Knautia arvensis , perdent, tardivement, leur paren¬ 
chyme cortical primaire. 

Dans ces racines déjà âgées, on voit, au-dessous de 
quelques rangées de cellules mortifiées et en voie de chute 
appartenant au parenchyme cortical primaire, la couche rhi- 
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zogène en pleine activité et ayant donné naissance, d’un côté 
à un large suber et de l’autre à du parenchyme cortical secon¬ 
daire. Ce parenchyme, assez développé dans les racines de 
Dipsacus sylvestris , faiblement chez le Cœphalaria tartarica 
et très peu chez le Knautia arvernis, présente souvent, dans 
les deux premières racines, des lacunes par déchirement. Les 
cellules qui le composent, grossièrement ovales et étendues 
dans le sens tangentiel,renferment ça et là des macles d’oxa- 
late de chaux. 

La racine de Scabiosa succisa , chez laquelle le parenchyme 
cortical primaire persiste, présente extérieurement un épi¬ 
derme très faiblement subérifié, à cellules petites, arrondies 
vers l’extérieur. Au-dessous, se voit nettement la membrane 
épidermoïdale à cellules pentagonales bien développées et 
renfermant des grains d’amidon. Le parenchyme cortical 
primaire, fort abondant dans cette racine, est constitué par 
des cellules circulaires allongées suivant l’axe, gorgées d’a¬ 
midon et renfermant, pour quelques-unes, des macles d’oxa- 
late de chaux. 

Les cellules de l’endoderme, allongées tangentiellement et 
les cellules de la couche rhizogène alternant avec les pre¬ 
mières, sont nettement caractérisées dans cette racine. 

Dans les racines de Dipsacus sylvestris , Cœphalaria tar¬ 
tarica , la zone libérienne est fortement étendue; c’est même 
à son grand développement qu’on peut attribuer la tubercu- 
larisation de ces racines. Le liber donc, très développé, 
s’étale suivant de longs processus séparés par de larges 
rayons médullaires à cellules riches en oxalate de chaux. Ce 
liber, presque entièrement formé de parenchyme libérien, se 
distingue assez mal du tissu conjonctif avoisinant; cepen¬ 
dant, les parois réfringentes de ses cellules et les petits îlots 
constitués par des vaisseaux grillagés et des cellules cambi- 
formes qu’on y rencontre disposés plus ou moins régulière- 
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ment en files et en séries étagées, facilitent cette dis¬ 
tinction. 

Le liber de la racine de Scabiosa succisa est, au contraire, 
très peu étendu. Son tissu, formé de petites cellules minces, 
fi parois brillantes, fortement allongées suivant l’axe, con¬ 
siste essentiellement en vaisseaux grillagés et en cellules 
cambiformes. En résumé, on n’y rencontre que des éléments 
conducteurs et aucun élément de soutien. 

Le cambium, assez étendu dans les Dipsacus syloestris , 
Knantia arvensis , Cœphalaria tartarica , faiblement dans le 
Scabiosa succisa , entoure complètement le bois. 

Le bois secondaire est formé d’amas de vaisseaux ponctués 
entourés de fibres ligneuses médiocrement épaissies, réunis 
entre eux par du parenchyme ligneux et ayant dans leur 
ensemble une direction rayonnante. Ces segments ligneux, 
assez étroits, sont séparés par des rayons médullaires dont 
les cellules, à parois minces, qui, à première vue, peuvent se 
confondre avec celles du parenchyme avoisinant, se distin¬ 
guent surtout par leur taille un peu plus grande et leur élon¬ 
gation dans le sens radial. Le bois secondaire entoure le 
bois primaire peu visible, du reste, intercalé qu’il est dans 
les formations secondaires. 

Dans la racine de Scabiosa succisa , le bois est réparti sui¬ 
vant une zone de faible étendue qui entoure une moelle cen¬ 
trale formée de cellules polyédriques, amylifères, h parois 
minces non ponctuées. Le bois secondaire consiste en vais¬ 
seaux ponctués et en fibres ligneuses légèrement épaissies. 
C’est entre ces éléments secondaires qu’on rencontre le bois 
primaire, dont les cinqpetits groupes de trachées se détachent 
par leur couleur plus sombre de la masse générale du bois 
secondaire. 

Valérianées. — Voici les divers caractères anatomiques 
que nous ont présenté les racines adventives de Valeriana 
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officinalis (L.) et de V. phu (L.) qui conservent leur paren¬ 
chyme cortical primaire et les pivots âgés des Valerianella 
coronala (V. locus.la c. L.), Centranthus ruber (D.C.) qui en 
sont au contraire dépourvus. 

Dans la racine âgée de Valeriana officinalis , au-dessous 
d’un épiderme légèrement subérifié et composé de petites 
cellules bombées extérieurement, se remarque une rangée de 
cellules beaucoup plus développées, constituant la membrane 
épidermoïdale. Dans la racine de Valeriana phu , cette mem¬ 
brane est entrée en voie de segmentation et a constitué un 
suber abondant à sept-huit rangs de cellules, qui protège la 
racine après la chute précoce de l’épiderme. Cette membrane 
épidermoïdale;,eontient, dans la racine de Valeriana officina¬ 
lis , de nombreuses gouttes d’essence; les cellules subéreuses 
qui en proviennent, dans la racine de Valeriana phu, renferment 
également ce produit aromatique. 

Ces deux racines possèdent un parenchyme cortical pri¬ 
maire fort abondant, consistant en cellules polyédriques plus 
ou moins arrondies, dans la racine de Valeriana officinalis , 
gorgées de nombreux grains d’amidon. Dans la racine de 
V. phu, ces cellules, bien qu'encore polyédriques, sont lé¬ 
gèrement allongées suivant la circonférence et présentent 
des ponctuations peu accentuées. Ce parenchyme est encore 
fortement amylifère. L’endoderme, qui vient ensuite, est fort 
visible et ses cellules alternent nettement avec celles de la 
couche rhizogène également bien développée. 

Dans les racines de Valerianella coronala et de Centranthus 
ruber examinées, le péricycle entrant en activité a donné ex¬ 
térieurement quelques rangées de cellules subéreuses qui 
ont occasionné la chute du parenchyme cortical primaire et 
a fourni intérieurement un parenchyme cortical secondaire. 
Ce parenchyme cortical secondaire, dont les cellules à parois 
minces sont assez larges et irrégulièrement étendues dans le 
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sens tangentiel dans le Centranthus ruber , est fort réduit dans 
la racine de Valerianella coronata , et s’y trouve représenté 
par des cellules un peu plus petites, et plus régulièrement 
ovalaires. Ce tissu renferme de nombreuses gouttes d’es¬ 
sence. La racine de Valerianella coronata que nous avons 
examinée, eu renfermait un peu moins il est vrai. Cette ra¬ 
cine provenait d’une plante âgée, fort développée, dont toutes 
les parties répandaient une odeur caractéristique de Valé_ 
riane. 

Le liber, disposé circulairement autour de la zone li¬ 
gneuse, se compose entièrement de tissu conducteur et ne 
renferme aucun élément de soutien. Peu développé dans les 
racines de Valeriana officinalis et V. phu, il est formé essen¬ 
tiellement de vaisseaux grillagés et de cellules cambiformes; 
d’une étendue plus considérable chez le Centranthus ruber et 
surtout dans la racine de Valerianella coronata, il est constitué 
par des cellules cambiformes et des vaisseaux grillagés 
massés principalement vers la partie interne et par du paren¬ 
chyme libérien qui s’étend dans le sens radial, suivant de 
longs processus séparés par des rayons médullaires à cellules 
minces et qui renferme çà et là quelques rares et faibles amas 
de cellules cambiformes et de vaisseaux grillagés. 

Le bois secondaire, dans les racines de Valeriana officina¬ 
lis et de V. phu , est représenté par des fibres ligneuses et des 
vaisseaux ponctués disposés suivant une zone circulaire de 
médiocre étendue autour d’une moelle centrale à cellules 
polyédriques, amylifères, à parois minces nou ponctuées. 

Le bois primaire, intercalé au milieu des productions se¬ 
condaires, est constitué généralement par cinq groupes de 
vaisseaux spiralés et tranche par sa teinte plus foncée sur le 
reste du tissu ligneux. Dans les Centranthus ruber et Valeria¬ 
nella coronata , la zone ligneuse est bien plus développée. Le 
bois s’y trouve divisé, en segments plus ou moins nombreux, 



par des rayons médullaires fort minces dans les racines de 
Valerianella coronata , plus larges dans celles de Centranthus 
ruber. 11 est formé de vaisseaux ponctués, rayés, entourés de 
fibres ligneuses assez épaissies et ponctuées, et de paren¬ 
chyme ligneux plus ou moins développé qu’on rencontre de 
préférence dans le voisinage du bois primaire caractérisé par 
ses trachées. 

Caprifoliacées. — Nous avons dû, pour étudier la forma¬ 
tion du liège, nous adresser à des racines de différents âges. 
Voici, du reste, ce que nous avons constaté. 

Dans les racines de Sambucus nigra (L.), S.ebulus (L.)Loni- 
cera periclymenum (L.), Symphoricarpiis vulgaris (Mich.), 
Viburnum lantana (L.), le parenchyme cortical primaire se 
détruit d’assez bonne heure, par suite d’une transformation 
particulière de ses cellules qui s’épaississent légèrement et 
prennent l’aspect d’un tissu envoie de subérification. Ce¬ 
pendant, ce parenchyme ne constitue pas un véritable suber, 
car c’est aux dépens dupéricycleque se produit cet élément. 
Par sectionnement de ses cellules, la couche rhizogène, gé¬ 
nératrice du suber, fournit une zone circulaire complète de 
ce tissu, dont la formation amène bientôt la chute de l’endo¬ 
derme et du parenchyme cortical mortifiés. Cette assise su¬ 
béreuse, qui se produit ainsi aux dépens de la couche unique 
des cellules du péricycle dans les racines de Sambucus nigra, 
S. ebulus , s’établit dans la seconde assise de la couche rhizo¬ 
gène multiple du Symphoricarpus vulgaris et du Lonicora péri- 
clymenum, chez lequel, notamment, l’assise externe du péri¬ 
cycle est formé de fibres et de cellules scléreuses fort longues 
et terminées par une cloison plus ou moins oblique(fig. 1,1’, 
pl. 1). Le parenchyme secondaire, fourni par l’assise molle 
du péricycle, est peu abondant. 

Le liber qui occupe relativement une large étendue dans 
les racines de Sambucus nigra , S. ebulus , est beaucoup 
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moins développé dans celles de Lonicerapericlymenum, Sym- 
phoricarpus vulgaris et Viburnum lantana. 11 forme un cercle 
complet autour du bois et se compose de parenchyme libé¬ 
rien, en assez grande quantité dans les racines de Sambucus 
migra , S. ebulus , de cellules cambiformes, de vaisseaux gril¬ 
lagés et d’amas de fibres libériennes épaisses, ponctuées et 
fort allongées suivant l’axe. Ces fibres, qu’on rencontre en 
amas étagés chez les Sambucus migra, S. ebulus , en groupes 
distincts séparés par du parenchyme libérien à la limite ex¬ 
terne du liber du Lonicera periclymenum , semblent manquer 
absolument chez le Viburnum lantana. 

Le bois secondaire, qui comprend la plus grande surface 
de la racine, se compose principalement de larges vaisseaux 
rayés et ponctués répartis au milieu de longues et épaisses 
fibres ligneuses ponctuées, souvent cloisonnées, à. contour 
plus ou moins rectangulaire et assez régulièrement disposées 
en file. Le bois primaire, intercalé au milieu des éléments 
secondaires, occupe la partie interne des faisceaux. Il est peu 
visible, mais nettement caractérisé par ses trachées qu’on 
aperçoit facilement sur une coupe longitudinale. 

Le tissu conjonctif est représen té par une moelle peu volu¬ 
mineuse qu’on rencontre au centre des racines de Sambucus 
ebulus , Lonicera periclymenum , Symphoricarpus vulgaris , Vi¬ 
burnum lantana, dont les cellules, fort épaissies, présentent 
toutes des ponctuations, et par des rayons médullaires nom¬ 
breux à cellules légèrement épaissies dans le bois, disposées 
sur deux ou trois plans, qui vont s’épanouir dans le liber. 
C’est dans la portion libérienne de ces rayons et dans les 
parties voisines du parenchyme libérien que se trouvent prin¬ 
cipalement les cellules renfermant des macles d’oxalate do 
chaux, chez les Lonicera periclymenum, Symphoricarpus vul¬ 
garis, Viburnum lantana , et que nous avons rencontré chez 
les Sambucus migra , S. ebulus , des cellules contenant do 
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l’oxalate de chaux pulvérulent dont les plus gros morceaux, 
fort petits encore, se présentaient assez régulièrement sous 
la forme de tétraèdres. 


§ 2. Rhizome. 


Composées. — Les rhizomes qui ont servi à l’examen 
avaient des dimensions assez variables. C’est ainsi, par 
exemple, que ceux des diverses Artemisia étudiées possé¬ 
daient de 4 à 5 millimètres de diamètre, tandis que le rhizome 
de Silphiumperfoliatum atteignait 10 à 15 millimètres. 

Quoi qu’il en soit, le rhizome est protégé extérieurement 
par une couche de suber. La formation de ce suber s’effectue 
dans l’assise de cellules située immédiatement au-dessous de 
l’épiderme. C’est ce que nous avons pu constater danslesrhi¬ 
zomes d 'Artemisia dracunculus , de Silphium perfoliatum chez 
lesquels, sous un épiderme en voie de destruction, on observe 
nettement la seconde assise de cellules devenir génératrice 
du suber. Cette formation de suber amène la chute de l'épi¬ 
derme, et c’est complètement dépouillés de cette membrane 
que se sont présentés les rhizomes de Tanacetum vulgare , 
Pyrethrum indicum, recouverts extérieurement par deux ou 
trois assises de suber; le rhizome d 'Artemisia absinthium , 
protégé par cinq ou six rangées de cellules subéreuses. 

Le parenchyme cortical primaire acquiert en général un 
développement moyen. Les cellules qui le composent ont les 
parois minces, un contour assez régulièrement circulaire, 
comme chez les Artemisia dracunculus , A. vulgam , qui pré¬ 
sentaient ces cellules envoie de segmentation, le plus sou¬ 
vent devenant elliptique, par suite d’une élongation de la 
cellule suivant la circonférence, comme dans les rhizomes 

A. 
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de Tanacetum vulgare , Pyrethrum indicum , Silphium perfo- 
liatum , dont les cellules étaient également en voie de bipar¬ 
tition. Il arrive quelquefois que les deux ou trois premières 
rangées de cellules du parenchyme soient légèrement col- 
lenchymateuses ; c’est ce qu’on observe dans l 'Artemisia vul- 
garis. 

L’appareil sécréteur est représenté par des canaux oléo- 
résineux, résultant de la division des cellules endodermiques. 
La position qu’ils occupent à l’âge secondaire n’offrent plus 
de fixité ; on les rencontre le plus souvent assez écartés les 
uns des autres et rejetés sur les bords des amas scléreux qui 
recouvrent les faisceaux libériens. Ces rhizomes possèdent 
tous de larges canaux oléo-résineux bordés de deux ou trois 
rangées de cellules sécrétantes. Les rhizomes d 'Artemisia 
dracunculus , A. absinthium , Tanacetum vulgare , Silphium 
pcrfoliatum sont remarquables par le nombre et le dévelop¬ 
pement de ces canaux. 

L’endoderme etla couche rhizogène sont nettement carac¬ 
térisés et se retrouvent facilement. On est, en effet, guidé 
dans cette détermination, d’un côté, par l’aspect des plus ca¬ 
ractéristiques que présente l’endoderme en face des amas 
scléreux opposés au liber, et de l’autre, par la position 
même des canaux endodermiques. 

L’assise rhizogène qui est continue et dont on voit les cel¬ 
lules alterner avec celles de l’endoderme dans l’intervalle qui 
sépare deux faisceaux, se sectionne vis-à-vis de ceux-ci et 
fournit de larges amas scléreux. Ce tissu épaissi était peu 
abondant dans les rhizomes d 'Artemisia dracunculus et sur¬ 
tout d 'Artemisia absinthium chez lequel la sclérose était peu 
accentuée, tandis que, au contraire, il était largement repré¬ 
senté dans les rhizomes de Tanacetum vulgare , Pyrethrum in¬ 
dicum :, Silphium perfoliatum. 

Les faisceaux libéro-ligneux occupent une étendue radiale 
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assez restreinte. Ils sont disposés autour de la moelle centrale 
en amas grossièrement cunéiformes, séparés par des rayons 
médullaires de diamètre variable formés de un à quatre plans 
de cellules plus ou moins rectangulaires allongées dans Je 
sens radial et se distinguant difficilement du parenchyme li¬ 
gneux avoisinant. 

Le liber est constitué par du parenchyme libérien en petite 
quantité, assez abondant cependant dans le rhizome d 'Arte- 
misia dmeunculus , par des cellules cambiformes et des vais¬ 
seaux grillagés. Il renferme chez VArtemisia dracunculus des 
canaux sécréteurs à quatre cellules de bordure, répartis sur 
trois à quatre arcs concentriques. 

Le bois, d’étendue assez faible, est constitué chez les Arte- 
misia dracunculus, A. absinthium , de vaisseaux ponctués, de 
fibres ligneuses ponctuées et de parenchyme ligneux occupaut 
souvent la portion la plus externe des faisceaux. Chez les 
Tanacetum vulgare, Pyrethrum indicum, la lignification était 
plus avancée et les faisceaux étaient formés principalement 
de vaisseaux ponctués, rayés et de nombreuses fibres ligneuses 
ponctuées. 

Le bois primaire, peu abondant, forme le talon des fais- 
seaux et s’avance en coin dans la moelle. Il est représenté par 
des vaisseaux spiralés répartis irrégulièrement en séries 
rayonnantes au milieu de parenchyme ligneux faiblement 
épaissi. 

Au centre du rhizome se trouve une moelle occupant une 
large surface. Ses cellules minces, ponctuées, surtout celles 
de la périphérie, sont circulaires, légèrement allongées dans 
le sens de l’axe, laissant entre elles de petits méats, chez les 
Artemisia dracunculus , A. absinthium , Silphium perfoliatum ; 
elles sont polyédriques chez les Tanacetumvulgare, Pyrethrum 
indicum et offrent également quelques ponctuations. Ces cel¬ 
lules, largement développées, diminuent de volume en se 



rapprochant des faisceaux ligneux et constituent à la base de 
ceux-ci et môme jusque sur leurs bords latéraux des arcs de 
trois à quatre rangées de cellules scléreuses de petit diamètre 
et d’étendue notable dans le sens de l’axe. Ce sclérenchyme, 
nettement visible dans les rhizomes de Sylphium perfoliatum 
et surtout chez ceux de Tanacetum vulgare et Pyrethrum indi- 
cum où il se développe en une ceinture sinueuse tout autour 
du bois, est, au contraire, faiblement représenté chez les 
Artemisia dracunculus , A. absinthium. Nous avons rencontré 
dans les rhizomes d 'Artemisia vulgaris et de Silphiumperfolia¬ 
tum de larges canaux oléo-résineux à deux rangées de cellules 
de bordure situés dans la moelle vis-à-vis des faisceaux aux¬ 
quels ils semblent correspondre en nombre. 

Dipsxcées. — Les rhizomes de Scalnosa saccisa et de 
Knautia arvensis, tout en offrant de nombreuses ressemblances 
anatomiques, présentent cependant quelques légères diffé¬ 
rences. 

Sous un épiderme légèrement subérifié s’étend un paren¬ 
chyme cortical fort large dans le rhizome de Scabiosa succisa, 
occupant au contraire un espace assez restreint dans celui de 
Knautia arvensis. Ce parenchyme, à cellules plus ou moins 
circulaires, est gorgé d’amidon notamment dans le rhizome 
de Scabiosa succisa, et renferme des cristaux d’oxalate de 
chaux en macles fort nombreuses chez le Knautia arvensis. 
Ce parenchyme est limité intérieurement par l’endoderme 
dont les cellules bien développées s’étendent sur un seul rang 
au-dessus de la couche rhizogène qui ne fournil en avant des 
faisceaux libériens aucun élément scléreux. 

Les faisceaux fibro-vasculaires, séparés par des rayons 
médullaires d’étendue variable, mais généralement assez lar¬ 
ges dans le rhizome de Scabiosa succisa, s’appuient forte¬ 
ment les uns sur les autres dans celui de Knautia arvensis, 
chez lequel les rayons médullaires sont bien plus étroits. 
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Le liber d’une faible étendue dans le rhizome de Scabiosa 
succisa est bien plus développé dans celui de Knautia arvensis . 
Il se compose de parenchyme libérien, en plus grande quan¬ 
tité chez ce dernier, de cellules cambiformes et de vaisseaux 
grillagés. 

La lignification est plus prononcée dans le rhizome de 
Knautia arvensis que dans celui de Scabiosa succisa. Le bois 
secondaire se compose, dans les deux cas, de vaisseaux 
ponctués, rayés, et de,fibres ligneuses. Le bois primaire, qui 
occupe la base des faisceaux, est représenté par des vais¬ 
seaux annelés et spiralés disposés en séries radiales paral¬ 
lèles, séparées par une faible quantité de parenchyme li¬ 
gneux mince et s’enfonçant en coin dans la moelle centrale. 

Cette moelle, qui est très large, est formée de cellules 
plus ou moins polyédriques, à parois peu épaissies, n’offrant 
pas de ponctuation, contenant, pour certaines, des druses 
d’oxalate de chaux, diminuant de diamètre et gagnant en lon¬ 
gueur, sans toutefois épaissir leurs parois, au voisinage des 
faisceaux. 

Valërianées. — Les rhizomes auxquels nous nous sommes 
adressés avaient 10 h 15 millimètres de diamètre pour ceux 
de Valeriana phu et environ 5 à 6 millimètres pour ceux de 
Va/eriana offîcinalis. Leur structure anatomique est du reste 
à peu près semblable. 

Extérieurement, le rhizome est entouré d’une membrane 
épidermique légèrement subérifiée dans le rhizome de Vale- 
riana offîcinalis ; beaucoup plus, et présentant dix à douze 
rangs de cellules subéreuses dans celui de Valeriana phu. 

Au-dessous, s’étend un large parenchyme à cellules polyé¬ 
driques, arrondies, légèrement elliptiques, laissant entre 
elles d’assez vastes méats, gorgées d amidon et contenant des 
gouttelettes d’huile essentielle. 

A la limite interne du parenchyme se trouve l’endoderme. 
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Les cellules de cette membrane, légèrement allongées dans 
le sens de la circonférence, sont disposées suivant une couche 
circulaire simple au-dessus des cellules de la couche rhizo- 
gène qui ne produit jamais vis-à-vis des faisceaux libériens 
d’éléments scléreux. Ces cellules renferment dans leurs cavi¬ 
tés de grosses gouttelettes d’essence. 

Les faisceaux libéro-ligneux, séparés les uns des antres 
par des rayons médullaires assez développés, à cellules à pa¬ 
rois minces, ont une forme grossièrement ovalaire, sont rela¬ 
tivement petits et sont disposés suivant un cercle brisé autour 
d’une large moelle centrale dans laquelle s’enfonce en coin 
le bois primaire qui occupe la base des faisceaux. 

Le liber, dont l’étendue est faible, se compose de cellules 
cambiformes, de vaisseaux grillagés et d’une petite quantité 
de parenchyme libérien. Le bois secondaire est formé de 
vaisseaux ponctués, de parenchyme ligneux et de quelques 
fibres ligneuses. Le bois primaire est caractérisé par ses 
vaisseaux annelés et spiralés rangés assez régulièrement en 
séries parallèles rayonnantes à la base des faisceaux. 

La moelle, qui occupe une large étendue au centre du rhi¬ 
zome, se compose de grandes cellules polygonales à parois 
minces non ponctuées, plus petites de diamètre et plus al¬ 
longées, tout en restant minces, au pourtour interne des fais¬ 
ceaux. 

Caprifoliacées. — Dans le rhizome de Sambucus ebitlus 
que nous avons examiné, la production du suber est sous- 
épidermique. On voit donc, à l’extérieur, le rhizome protégé 
par plusieurs assises de cellules subéreuses. 

Le parenchyme cortical primaire occupe une étendue as¬ 
sez faible. 11 est composé de cellules ovales étirées dans le 
sens de la circonférence et légèrement allongées dans celui 
de l’axe. 

Dans le voisinage de l’endoderme, quelquefois immédia- 
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tement à son contact, d’autres fois à une certaine distance, 
souvent même à la limite externe des amas scléreux du péri- 
cycle, se rencontre toute une série circulaire de larges et fort 
longues cellules à tannin, à ouverture hexagonale réparties 
en général sur un seul rang, quelque fois sur deux rangs. 

L’endoderme et le péricycle, peu apparents d’abord, de¬ 
viennent bientôt plus distincts par suite de la sclérose de la 
couche rhizogène vis-à-vis des faisceaux. Ces amas scléreux, 
d’une faible largeur, à un à deux rangs de cellules, se dé- 
ploient suivant des arcs peu développés en avant du liber des 
faisceaux. Les éléments qui les composent sont représentés 
par des cellules fortement épaissies, à contour polygonal, 
très allongées suivant l’axe et se terminant plus ou moins en 
pointe. 

Le système libéro-ligneux occupe relativement une éten¬ 
due assez faible, environ double de celle du parenchyme 
cortical. Les faisceaux sont séparés les uns des autres par des 
rayonsmédullairesàtroisouquatreplansdecellules rectangu¬ 
laires légèrement épaissies, ponctuées, qui vont s’épanouir 
entre les faisceaux libériens. 

I^e liber dont la largeur est inférieure à celle du bois, ren¬ 
ferme, disposés sur plusieurs étages au milieu du parenchy¬ 
me libérien, de petits paquets de fibres libériennes fortement 
épaissies, longues et ponctuées. 

Une zone continue de cambium sépare le liber du bois. 

Le bois secondaire est formé de larges vaisseaux rayés et 
ponctués, répartis au milieu de fibres ligneuses ponctuées 
à ouverture légèrement hexagonale à peu près rectangulaire, 
disposées en files régulières. 

Le bois primaire, qui lait saillie dans la moelle, est consti¬ 
tué par des vaisseaux spiralés, assez nombreux, séparés par 
quelques éléments de parenchyme ligneux. 

La moelle, qui occupe une grande surface au centre du 
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rhizome, se compose de larges cellules polygonales ponc¬ 
tuées, plus ou moins arrondies vers les angles, laissant entre 
elles des méats peu développés. Ces cellules, qui diminuent 
de largeur et augmentent en longueur dans le voisinage du 
bois, n’épaississent pas d’une façon appréciable leurs parois 
en cet endroit. 

Cette moelle renferme, principalement à sa périphérie, à 
une petite distance des faisceaux ligneux, de nombreuses 
cellules à tannin, larges et fort longues, à contour polygonal 
et terminées en pointe mousse à leurs deux extrémités. 


§ 3. Tige. 


Composées. — Les caractères anatomiques offerts par les 
diverses tiges des Composées examinées sont h peu près 
identiques dans les différents groupes étudiés. L’appareil sé¬ 
créteur présente cependant des caractères différentiels coïn¬ 
cidant heureusement avec les diverses classifications admi¬ 
ses. Voici du reste le résultat do nos observations sur quel¬ 
ques tiges de Corymbifères, Cynarées et Chicoracées. 

La tige est revêtue extérieurement d’un épiderme qui se 
présente, dans tous les cas examinés, comme formé de peti¬ 
tes cellules rectangulaires légèrement bombées vers l’exté¬ 
rieur. Cet épiderme qui peut tomber est remplacé, après sa 
chute, par une couche de suber, en général assez faible, 
fournie par l’assise de cellules située immédiatement en 
dessous. Ce fait de la production normale de suber par la 
couche de cellules sous-épidermique se rencontre à des de¬ 
grés plus ou moins avancés dans les tiges des Corymbifères 
qui nous servent d’exemples. C’est ce que nous avons observé 
sur le Pyrethrum indicum qui, à l’époque où nous l’avons 
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étudié, possédait encore son épiderme et présentait déjà 
dans la couche sous-jacente, dont les cellules s’étaient fort 
développées dans le sens radial, un commencement de divi¬ 
sion par cloisonnement tangentiel. C’est ce que nous avons 
également reconnu chez les Artemisia dracunculus , A. absin- 
thium , qui sous un épiderme en voie de chute offraient quatre 
ou cinq rangs de cellules subéreuses fournies par l’assise 
sous-jacente. Enfin c’est encore à la môme couche que nous 
rapporterons la production des deux à trois rangées de 
cellules subéreuses qui protégeaient une lige d 'Artemisia 
vulçaris complètement dépourvue d’épiderme, 

Le parenchyme cortical, d'une étendue ordinairement as¬ 
sez faible, est constitué à sa partie externe par une mince 
zone collenchymateuse, qui gagne en épaisseur par adjonction 
de nouvelles couches do cellules collenchymnteuses devant 
les faisceaux libériens et constitue en face de ceux-ci de lar¬ 
ges amas de collenchyme à cellules de contour ovalaire épais¬ 
sies sur tout leur pourtour, principalement aux angles, 
développées suivant l’axe et d’un diamètre inférieur à celui 
des cellules minces avoisinantes. Ces amas collenchymateux 
que nous avons retrouvés constamment dans toutes les tiges 
des Corymbifères, Cynarées et Chicoracées que nous avons 
examinées, sont disposés au milieu d'un parenchyme dont, 
les cellules à parois minces, légèrement allongées suivant la 
circonférence un peu plus suivant l’axe, sont généralement 
ovales chez les Artemisia dracimcuhts, A. absinthium , A. 
vulyaris, Pyrethrum partheniwn , P. indicum , Tanacetam 
vulgare et plus ou moins polygonales dans les tiges des Sofi¬ 
chus oleraceas, Scorzonera hispanica , Lactuca sylvestns , Hel- 
minthia echioides , Cichorium intybus, etc, et affectent une 
forme plus nettement hexagonale chez les Helianthus tube- 
rosus , Silphium perj'olialum , happa communis , où elles sont 
également plus développées. 
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Les canaux 'sécréteurs, issus de la division des cellules 
de l’endoderme, sont, dans les tiges âgées, écartés les uns 
des autres et n’occupent plus leur position primaire caracté- 
ristique. Chez YArtemisia absinthiwn , ces organes sécréteurs 
sont représentés par de nombreux et larges canaux oléo- 
résineux, bordés de cellules sécrétantes disposées sur trois 
et quatre rangs ; on les rencontre çà et là, en face des fais¬ 
ceaux libériens, mais en presque totalité ces organes sécré¬ 
teurs se trouvent répartis de chaque côté des faisceaux entre 
les amas de sclérenchyme qui couronnent le liber, sur le 
bord même des rayons médullaires. Dans YArtemisia dracun- 
culus ces canaux sont bien développés et rejetés sur les côtés 
des faisceaux libériens. Dans YArtemisia vulgaris, au contraire, 
les canaux sont plus rares, petits, bordés de quatre cellules 
et encore situés vis-à-vis des faisceaux. Dans les Pyrelhrum 
parthenium , Tanacetum vulgare les canaux, généralement 
développés, occupent une position latérale par rapport au 
liber(fig.2,2’, pl. I). l)a.ns\e Si/phiumperfoliatum , c’est encore 
de chaque côté des amas scléreux qui limitent extérieu¬ 
rement le liber que se trouvent les canaux sécréteurs ; ils 
sont larges, à un rang de cellules sécrétantes. Ceux qu’on 
rencontre dans YHelianthus tuberosus sont petits et bordés 
seulement de quatre cellules. Enfin, dans le Centanrea cyanus, 
on ne trouve le plus souvent vis-à-vis des faisceaux libériens 
qu’un seul petit canal résineux à quatre cellules de bordure, 
quelquefois on en remarque deux très voisins l’un de l’autre. 

L’endoderme s’étend circulairement sur une zone consti¬ 
tuée par un seul rang de cellules hexagonales allongées tan- 
gentiellement, reconnaissables à leur teinte plus foncée et à 
leurs parois radiales ondulées. Cette couche se détache d’une 
façon des plus nettes eu avantdes faisceaux libériens,au-des¬ 
sus des amas scléreux du péricycle. Eu cet endroit, les cel¬ 
lules endodermiques prennent une forme à peu près rectan- 
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gulaire, qui permet de les distinguer au milieu du tissu avoi¬ 
sinant et cela avec d’autant plus de facilité que les éléments 
épaissis du péricycle établissent une différenciation avanta¬ 
geuse. 

La couche rhizogène, ou péricycle, qu’on retrouve facile¬ 
ment dans l’intervalle qui sépare deux faisceaux consécutifs, 
a fourni en avant du liber des massifs d’éléments épaissis 
bien caractéristiques. Ce tissu épaissi subit généralement 
une sclérose rapide; c’est ce qu’on observe pour tous ces 
groupes, aussi bien du reste chez les Chicoracées parmi les¬ 
quelles le Sonchus oleraceus paraît conserver ce tissu à l’état 
collenchymateux. Ces amas scléreux sont constitués par des 
cellules de petit diamètre, fort allongées dans le sens de l’axe, 
à contour ordinairement polygonal, quelquefois plus ou 
moins circulaire comme dans le Silphium per folia tum, YHel- 
minthia echioides chez lequel ces cellules sont fortement 
épaissies et marquées même de stries d’accroissement, le 
Lappa communis où elles laissent entre elles de très petits 
méats, ce qui n’est pas le cas général. 

C’est au-dessous de l’endoderme, dans la première assise 
du péricycle restée molle et appliqués contre les amas de 
sclérenchyme qui recouvrent le liber, que s’observent chez 
les Chicoracées de larges vaisseaux laticifères anastomosés 
en réseau et les longues cellules laticifères des Cynarées. 
Dans YHelminthia echioides , le Cichorium intybus, ces vais¬ 
seaux laticifères s’étendent suivant un arc en avant du tissu 
scléreux contigu au liber, cet arc peut s’étendre davantage 
et venir border les côtés de l’amas collenchymateux dans le 
Sonchus oleraceus (fxg. 3, 3’,pl. I); il peut même se développer 
encore plus et constituer une ceinture au sclérenchyme, 
comme dans le Scorzonera hispanica. 

C’est dans cette même position que nous avons rencontré, 
sur une tige de Lappa communis , ces longues cellules latici- 
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fères terminées plus ou moins en pointe à leurs extrémités, 
qui paraissent contenir plutôt un liquide oléo-résineux que 
du latex et qui caractérisent certaines Cynarées. 

Le liber occupe, en général, une étendue assez faible dans 
toutes ces tiges. Il est formé principalement de tissu conduc¬ 
teur, représenté par des cellules carnbiformes, des vaisseaux 
grillagés et d’une quantité variable de parenchyme libérien. 
Il ne renferme que très rarement des éléments de soutien 
représentés par quelques fibres libériennes peu développées, 
comme nous avons pu le constater sur quelques Corymbifè- 
res et en particulier sur l 'Artemisia dracunculus. Le liber se¬ 
condaire peut devenir le siège d’une sécrétion d’oléo-résine ; 
c’est ce qu’on remarque, par exemple, dans YHelianthm tu-, 
berosus où les canaux sécréteurs petits et à quatre cellules de 
bordure se déploient suivant un arc constitué par quatre ou 
cinq de ces organes de sécrétion. 

Dans les Cbicoracées le liber secondaire renferme des la- 
licifères s’anastomosant eu réseau et d’un diamètre générale¬ 
ment un peu moindre que ceux du péricycle. 

Dans les tiges âgées, une fois que les productions secon¬ 
daires se sont constituées, le bois forme une ceinture conti¬ 
nue à la moelle et se présente disposé en segments plus ou 
moins développés en largeur, séparés les uns des autres par 
des rayons médullaires généralement d’assez faible épaisseur, 
et dont la base occupée par le bois primaire s’avance en coin 
dans le tissu conjonctif central. 

La zone ligneuse dont le développement est relativement 
notable dans les liges âgées des Artemisia dracunculus , A. 
vulgaris , A. absinthium , Pyrethrum parthenium , P. ind/cum , 
Tanacetum vulgarc , Helminthia echioides , Lactuca sylcestris , 
occupe au contraire et comparativement une médiocre sur¬ 
face dans les tiges de Silphiumperfolialum , Helianthus iube- 
rosus , Lappà commuais , Cichoriumintybus , Sonchus oleraceüs 



Scorzonera hispanica. Dans les tiges des Corymbifères pré¬ 
cédemment citées, la lignification est prononcée et les fais¬ 
ceaux ligneux sont séparés entre eux par des rayons médul¬ 
laires h deux ou trois rangs de cellules dont l’épaississement 
empêche au premier abord de les distinguer facilement du 
tissu ligneux voisin. Dans les £7/ 'phium per/oliatum, Ilelian- 
thus tuberosus , Helminthia echioides , etc., ces rayons médul¬ 
laires sont formés par des cellules moins épaissies et dispo¬ 
sées sur trois ou quatre plans. Quoi qu’il en soit, le bois se¬ 
condaire est composé, en général, de vaisseaux ponctués et 
de fibres ligneuses le plus souvent ponctuées. Le bois pri¬ 
maire qui occupe la base des faisceaux et dont les éléments 
sont assez régulièrement disposés en séries radiales parallè¬ 
les, fait saillie dans la moelle et est représenté par des tra¬ 
chées et une faible quantité de parenchyme ligneux. 

La moelle centrale, dont les cellules diminuent en diamè¬ 
tre, augmentent en longueur et épaississent leurs parois dans 
le voisinage des faisceaux ligneux, constitue de cette façon à 
la base de ceux-ci un système mécanique de cellules de sou¬ 
tien. Ces amas de cellules, épaissies, petites, plus ou moins 
polygonales, longuement développées suivant l’axe, dispo¬ 
sées sur trois ou quatre rangs, s’appuient contre la partie 
interne des faisceaux, confondant insensiblement leurs élé¬ 
ments avec ceux du tissu ligneux. Ils entourent quelquefois 
les faisceaux en suivant leur bord, se relèvent de chaque 
côté, peuvent même se rejoindre et constituer ainsi une 
ceinture sinueuse disposée en festons autour et à la face in¬ 
terne des faisceaux. C’est ce qu’on observe à des degrés di¬ 
vers dans les tiges des Artemisia drommculus , A. absinthwm 
A. vu/yaris, Pyrcthrapiparthenium, P. indiçùm, Tanacelum 
vuJgare , Lappa commuais, Centaurea cyanus , Cic/iorinm inty- 
bus , etc. Ces cellules épaissies sont, au contraire, assez rares 
dans les tiges de Silphium perfoüatum,A' llelianthustuberosus. 
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La moelle occupe généralement une large surface cen¬ 
trale. 

Moyennement développée dans les tiges des Artemisia tirai 
cunculus , A. atmnlhmm , A. vulgaris , un peu plus dans celles 
des Pyrethrum parthenium, P. indicum , Tanacetum vulgare, 
Centaurea cyanus, elle occupe un espace plus considérable 
dans celles de Silphium perfoliatum , Helianthus tuberosus , 
happa commimis , Cichorium intybus. Les cellules de la 
moelle qui, dans tous les cas examinés, présentent de légè¬ 
res ponctuations, de préférence au voisinage du bois, sont 
irrégulièrement circulaires et laissent entre elles des méats 
plus ou moins développés, en général peu considérables, 
dans le T'anacetum vulgare : e lies sont grandes, polygonales' 
et ne laissent entre elles que des méats insignifiants dans les 
diverses Cbicoracéés examinées et dans les Artemisia dra- 
cunculus , A. absinthium , A. vulgaris , Pyrethrumparlhmium , 
P. indicum , Centaurea cyanus ; elles sont assez volumineuses, 
plus ou moins régulièrement hexagonales dans les happa 
communis , Silphium per/oliatum, Helianthus tuberosus. Dans 
cette dernière plante, ces cellules hexagonales diminuent en 
largeur et s’étendent dans le sens radial en approchant des 
faisceaux autour desquels elles semblent rayonner et dont les 
plus voisines paraissent entrer en segmentation par une ou 
deux cloisons disposées dans le sens de la plus petite largeur. 

Ce cylindre médullaire peut renfermer des canaux sécré¬ 
teurs et c’est ce qu’on observe dans Y Artemisia absinthium , 
le Silphium perfoliatum chez lesquels on rencontre isolé, 
devant chaque faisceau, un large canal oléo-résineux identi¬ 
que comme aspect à ceux du parenchyme cortical de ces 
plantes. C’est ce qu’on constate également dans Y Helianthus 
tuberosus où l’on trouve dans le voisinage de chaque faisceau 
un arc de quatre à cinq canaux sécréteurs à quatre cellules 
de bordure. 
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Toutes les tiges des Chicoracées dont nous avons parlé, 
celle de Cichorium intybus exceptée, renferment dans la 
moelle des faisceaux internes. Ces faisceaux excessivement 
ténus dans les tiges d’ Helminthia echioides sont représentés 
par des fascicules formés d’éléments libériens fort minces et 
contenant des laticifères. Dans les Lactuca sylvestris, Scor- 
zoneru hispanica , Sonchus oleraceus, ces faisceaux internes 
sont plus développés. Leur liber riche en laticifères, géné¬ 
ralement disposés à son pourtour comme on observe le fait 
des plus nettement dans le Sondais oleraceus et le Scorzonera 
hispanica, où ils sont fort développés, ne tarde pas à s’entou¬ 
rer d’une zone cambiale génératrice, susceptible de fournir 
des éléments ligneux. Dans les tiges de Lactuca sylvestris on 
rencontre généralement un faisceau médullaire devant cha¬ 
que faisceau externe, dans celles de Sonchus oleraceus on en 
trouve un à deux occupant la même position. Dans le Scorzo¬ 
nera hispanica, indépendamment des faisceaux internes qu’on 
rencontre, en général, isolés vis-à-vis des faisceaux externes, 
pn en retrouve également plus avant dans la moelle. Ces fas¬ 
cicules médullaires sont des ramifications de ce faisceau 
interne comme le montre parfaitement une coupe longitudi¬ 
nale pratiquée sur la tige de celte plante. Enfin dans Y Hel¬ 
minthia echioides , ces faisceaux internes qui paraissent 
toujours formés d’éléments ténus, se trouvent répandus çà et 
là dans la moelle et s’envoient sur tout leur parcours de 
nombreuses branches anastomotiques. 

Dipsacées. — Les principaux caractères que nous ont 
présenté les tiges des diverses Dipsacées étudiées à des épo¬ 
ques différentes de leur existence, sont les suivants : 

Au-dessous de l’épiderme s’étend une rangée de cellules 
collenchymateuses dont les parois, dirigées dans le sens de 
la circonférence, sont de préférence épaissies. Des amas 
de collenchyme occupent en outre les angles de ces tiges. 
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Le parenchyme est faiblement développé. 11 est formé de 
cellules ovoïdes légèrement étirées dans le sens tangentiel, 
devenant plus petites et assez régulièrement circulaires vers 
la partie externe de la tige. A cet endroit elles laissent entre 
elles des espaces vides constituant des chambres aérifè- 
res, assez larges dans les tiges de Cœphalaria tartarica , de 
moindre dimension dans celles de Dipsacus sylvestris , de 
Knautia arvensis, et se réduisant à de simples méats, assez 
petits même, dans celles de Scalriosa succisa. En vieillissant, 
ce parenchyme, qui dans toutes ces plantes renferme de 
nombreuses macles d’oxalate de chaux, se modifie en épais¬ 
sissant légèrement ses cellules qui subissent alors un com¬ 
mencement de transformation subéreuse. 

L’endoderme est bien visible et bien caractérisé. 

Au-dessous, s’étend le péricycle à cellules toujours paren¬ 
chymateuses, parmi les éléments duquel nous avons rencon¬ 
tré dans la tige de Dipsacus sylvestris , accolées au liber, des 
cellules à contour circulaire assez larges d'ouverture, allon¬ 
gées suivant l’axe et remplies d'un contenu jaunâtre granu¬ 
leux noircissant fortement sous l’intluence du perclüorure 
de fer. Ce péricycle ne fournit aucun élément scléreux en 
avant des faisceaux libériens (fig. 4,4’, pl. 1). 

Le liber, d’une faible étendue, forme un cercle complet 
autour du bois. 11 est composé d’une petite quantité de paren¬ 
chyme libérien, de cellules cambiformes et de vaisseaux 
grillagés. Dans les Dipsacus sylvestris et Cœphalaria tartarica, 
ce tissu libérien devient très légèrement collenchymateux 
avec l’âge. Dans le Knautia arvensis et principalement dans 
le Scabiosa succisa , ce liber est très peu développé et com¬ 
posé d’éléments minces et ténus. 

Le bois, dont l’étendue est relativement notable, est assez 
pauvre en vaisseaux et forme une zone complète autour d’une 
large moelle centrale. Ses éléments, régulièrement disposés 



en files radiales, sont séparés par de nombreux rayons médul¬ 
laires à un seul plan de cellules à parois légèrement épaissies 
et ponctuées. Le bois secondaire est formé, principalement, 
de fibres ligneuses épaisses et ponctuées au milieu desquel¬ 
les se rencontrent quelques vaisseaux ponctués placés de 
préférence à la partie interne. A la base des faisceaux s’étend 
Je bois primaire faisant saillie dans la moelle et dont les élé¬ 
ments caractéristiques, consistant principalement en vais¬ 
seaux spiralés, sont disposés en séries radiales parallèles 
séparées par une ou deux rangées de parenchyme ligneux 
peu épaissi. 

La moelle, dont les cellules sont polygonales et présentent 
des ponctuations, occupe une large surface au centre de ces 
tiges. Elle se détruit à sa partie centrale dans ces diverses 
tiges, qui deviennent ainsi fistuleuses. A la périphérie, c’est- 
à-dire au pourtour interne des faisceaux, s’établit un tissu de 
soutien formé de cellules à parois épaissies et ponctuées de 
petit diamètre et allongées fortement dans le sens de l’axe. 
Cette moelle renferme de nombreuses cellules contenant des 
macles d’oxalate de chaux. Ces cristaux en oursin, quelque¬ 
fois au nombre de trois à quatre dans une même cellule mère, 
sont séparés les uns des autres par des membranes à parois 
excessivement minces. 

Nous avons, en outre, rencontré dans la moelle de tiges 
de Dipsacus sylvestris ayant séjourné plusieurs mois dans 
l’alcool, des masses globuleuses cristallines se présentant 
sous forme de sphéro-cristaux à la façon de l’inuline et.offrant 
les divers caractères de cette substance (fig. 6, pl. I). 

Valérianées. — Les tiges des différentes Valérianées que 
nous avons examinées présentent de nombreux points de 
ressemblance. Dans les tiges des Valeriana offîcinatis, Vale- 
rianella coronata , Centranthus ruber les deux premières ran¬ 
gées de cellules sont collenchymateuses. L’épaississement 



semble respecter les parois latérales et se produire unique¬ 
ment sur celles qui sont dirigées parallèlement à l’épiderme, 

Le parenchyme peu développé est formé de cellules à con- 
tour circulaire ayant un contenu riche en amidon et en 
essence. 

L’endoderme se distingue facilement à la grandeur de ses 
cellules plus ou moins hexagonales étendues dans le sens 
tangentiel et disposées sur un seul plan tout autour de la 
couche rhizogène. Celle-ci, dont les cellules parenchyma¬ 
teuses sont larges et bien visibles, ne fournit jamais d’élé¬ 
ments scléreux vis-à-vis des faisceaux libériens. 

Les faisceaux libéro-ligneux, d’une forme grossièrement 
ovalaire, reliés entre eux par des formations secondaires, 
sont séparés les uns des autres par des rayons médullaires 
plus ou moins développés, dont les cellules sont légèrement 
épaissies dans la portion de la zone ligneuse qu’ils traversent. 

Le liber, très peu abondant, s’étend suivant une zone circu¬ 
laire tout autour du bois. Il consiste essentiellement en cel¬ 
lules parenchymateuses et en vaisseaux grillagés massés de 
préférence à la partie interne. 

Le bois, dont les vaisseaux sont rangés assez régulièrement 
en séries radiales parallèles, se compose do fibres ligneuses 
ponctuées, de vaisseauxponctués etde vaisseaux annelés, spi¬ 
ralés. accompagnés d’une petite quantité de parenchyme 
ligneux, qui représentent le bois primaire. 

La moelle, dont la partie centrale se détruit sur une éten¬ 
due notable, est très développée. Elle se compose de cellules 
à contour plus ou moins polygonal, diminuant de diamètre, 
s’étirant dans le sens de l’axe, en se rapprochant du bois à la 
base des faisceaux duquel elles épaississent leurs parois et 
constituent ainsi un tissu de soutien. 

Ces cellules de la moelle présentent des ponctuations dans 
les tiges de Valerianaphu, Centranthns ruber, elles sont au 
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contraire à parois lisses non ponctuéesdans les tiges de Vale - 
riana officinalis et Valériane Ha coronata. 

Caprifoliacées. — Dans les liges des diverses plantes de 
cette famille que nous avons étudiées, l’apparition du suber 
se manifeste dans des assises génératrices bien différentes. 

Dans les tiges des Sambucus nigra, S. ebulus , on observe 
au-dessous de l’épiderme une couche de cellules qui ne tarde 
pas à s’allonger radialement et à fournir du liège. Ce liège 
vient donc protéger extérieurement la tige aussitôt après la 
chute de l’épiderme. Dans le Viburnum laniana , ce n’est plus 
dans l’assise sous-épidermique, mais dans l'épiderme lui- 
même que se forme le suber. Dans les Lonicera periclymenum , 
Symphoricarpus vulgaris , cette production subéreuse est plus 
profonde. Dans ces tiges on rencontre, de l’extérieur à l’in¬ 
térieur, d’abord l’épiderme, au-dessous le parenchyme corti¬ 
cal assez peu développé, puis l’endoderme et le péricycle. Ce 
péricycle est formé d’environ trois rangées superposées de 
cellules et comprend, extérieurement, une assise de larges et 
longues cellules scléreuses terminées plus ou moins en 
pointes, puis en dessous deux rangs de cellules molles. C’est 
dans la couche de cellules minces immédiatement inférieure 
à la zone scléreuse que se produit le suber. Effectivement, 
ces cellules ne tardent pas à s’allonger dans le sens radial, se 
sectionnent et constituent ce tissu. Le parenchyme cortical 
se mortifie alors et 11 e tarde pas à tomber. 

Dans les tiges des Sambucus nigra, S. ebulus , le paren¬ 
chyme primaire est encore peu développé et renferme, çà et 
là quelques cellules contenant de l’oxalate de chaux pulvéru¬ 
lent, dont les plus gros fragments affectent nettement une 
forme tétraédrique. 

11 renferme de plus, quelquefois adossés à l’endoderme, 
le plus souvent immédiatement en contact avec les cellules 
épaissies de la couche rhizogène, comme on le remarque fort 
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bien dans le Sambucus nigra, des cellules à tannin très allon¬ 
gées dans le sens de l’axe, de contour analogues à celui des 
cellules du parenchyme et à parois légèrement épaissies pour 
celles contenues dans le péricycle. 

Le liber, dont le développement est relativement notable 
dans les tiges des Sambucus nigra et S. ebulus, occupe au 
contraire une faible étendue dans celles des Lonicera pericly- 
menum et Symp/wricarpus vulgaris. Il se compose de vais¬ 
seaux grillagés de cellules cambiformes et de quelques fibres 1 
libériennes longues et ponctuées, qui, chez les Sambucus ni - 
gra, S. ebulus , se trouvent assez régulièrement réparties sui¬ 
vant deux ou trois zones en petits amas reliés entre eux par 
du parenchyme libérien. 

Le bois offre dans toutes ces tiges une disposition et une 
composition identiques. Il estformé de vaisseaux ponctués ré¬ 
partis au milieu de nombreuses fibres ligneuses épaisses et 
ponctuées, rangées régulièrement en files radiales. Le bois 
primaire, reconnaissable à sa teinte plus sombre, fait légère¬ 
ment saillie dans la moelle et se compose principalement de 
vaisseaux spiralés, séparés par quelques rangées d’un paren¬ 
chyme ligneux peu abondant. Ce bois est divisé en nombreux 
secteurs par des rayons médullaires à deux à trois plans de 
cellules légèrement épaissies et ponctuées renfermant des 
macles d’oxalate de chaux chez les Lonicera periclymenum, 
Symphoricarpics vulgaris , Viburnum lantana , et de l’oxalate 
de chaux pulvérulent chez les Sambucus nigra , S. ebulus , 
chez lesquels on le rencontre principalement dans la portion 
libérienne des rayons médullaires et dans le parenchyme 
avoisinant. 

Le centre de la tige est occupé par une moelle à cellules 
ponctuées constituant au voisinage des faisceaux quelques 
rangées de tissu épaissi à cellules de petit diamètre et allon¬ 
gées dans le sens de l’axe. Cette moelle se détruit à sa partie 



— 45 — 


centrale dans les tiges de Locinerapericlymenum et Sympho- 
ricarpus vulgaris. Elle renferme dans toutes ces plantes de 
nombreuses cellules riches en oxalate de chaux, en druses 
dans les tiges de Lonicera periclymenum , Symphoricarpus 
vulgaris , Viburnum lantana , pulvérulent en très petits frag¬ 
ments dont les plus gros semblent revêtir la forme tétraé¬ 
drique dans les tiges de Sambucus nigra , S. ebulus. De plus, 
chez ces dernières, elle contient, disposés assez régulière¬ 
ment dans le voisinage du bois, de longues cellules à contour 
polygonal, terminées en pointes et à contenu riche eu tan¬ 
nin. 


§ 4. Pétiole. 


Composées. — Voici l’aspect général que présente une 
coupe transversale des différents pétioles des Composées 
examinées. 

La forme est celle d’un triangle ou d'un pentagone sur¬ 
baissé, à angles mousses occupés par du collenchyme, à 
arête supérieure légèrement creusée en gouttière. Extérieu¬ 
rement, on voit l’épiderme portant des poils identiques à 
ceux que nous décrirons quand nous nous occuperons du 
limbe, puis vient le tissu conjonctif, au milieu duquel sont 
disposés, suivant un arc ordinairement assez ouvert, les 
faisceaux libéro-ligneux isolés les uns des autres. 

L’épiderme, dont les cellules sont petites, rectangulaires, 
légèrement bombées vers l’extérieur, est recouvert d’une 
mince cuticule sinueuse, dentée dans les Artemisia absin- 
i/ùum, A. vulgaris, Tanacetum vu/gare , Pyrelhrum parthenium. 
Le pétiole de cas Corymbifères est muni d’une couche sous- 
épidermique formée d'un rang de cellules collenchymateuses 
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épaissies principalement sur leurs parois parallèles à l’épi¬ 
derme. Déplus, dans ces mêmes plantes, ce collenchyme 
comprend à la face supérieure du pétiole trois à quatre rau- 
gées de cellules. Les pétioles d 'Helianthus tuberosns et de 
SUphium perfoliatum présentent sur tout leur pourtour, au- 
dessous de l’épiderme, quatre à cinq rangées de cellules col- 
lenchymateuses. Chez beaucoup de Chicoracées, Sonchus 
oleraceas, Lactuca sylvestris , Cichorium intybus , etc., la ran¬ 
gée de cellules sous-épidermiques peut devenir légèremen 
collenchymateuse. Dans les Cynarées, ces cellules paraissent 
conserver leurs parois minces. Enfin, dans tous ces pétioles, 
les angles sont occupés sur une étendue plus ou moins 
grande par du collenchyme. 

Le tissu conjonctif est formé de larges cellules polygo¬ 
nales, diminuant de volume et prenant un contour circulaire 
vers la périphérie où elles laissent entre elles des cavités 
plus ou moins larges constituant des chambres aérifères 
fort développées dans les Artemisia absin/hium, A. vttl- 
garis, Pyrethrum parthenium, beaucoup moins dans le Ta- 
nacetum vulgare et se réduisant à de simples méats dans les 
Helianthus tuberosus, Lappa communes, et les diverses Chico- 
racées déjà citées. 

La couper transversale des pétioles des Pyrethrum parthe¬ 
nium , Helianthus tuberosus, SUphium perfoliatum , Sonchus 
oleraceus , Cichorium intybus , Lactuca sylvestris , présente gé¬ 
néralement la forme d’un triangle à angles arrondis, dont le 
côté correspondant à la face supérieure du pétiole est plus 
ou moins concave. Cette forme paraît se modifier et se rap¬ 
procher plutôt de celle d’un pentagone dans les pétioles des 
Artemisia vulgaris, Tanacelum vulgare , Lappa communis. 

Les faisceaux libéro-ligneux se trouvent disposés au nom¬ 
bre de trois, suivant un arc largement ouvert dans le pétiole 
de Pyrethrum parthenium, au nombre de troisàcinq, suivantt 
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un arc dont la concavité est. plus accentuée chez les Artemma 
mlgaris, A . absinthium , assez régulièrement au nombre de 
cinq et toujours en arc chez les Helianthus tuberosus , Lappa 
communis, Sonchus oleraceus , Lactuca sylvestris , Helminthia 
echioides, et chez le Silphium perfoliatum, qui comporte un 
faisceau de plus situé au milieu de l’angle formé par l’arc 
fortement coudé, suivant lequel sont distribués les fais¬ 
ceaux. 

Chaque faisceau est isolé et entièrement entouré par l’en¬ 
doderme et le péricycle qui se sectionne, épaissit ses cellules 
et fournit aux faces interne et externe du faisceau un tissu 
collenchymateux s’étendant, suivant un large secteur circu¬ 
laire, en avant du liber, et constituant un massif un peu 
moins développé, à éléments quelquefois moins épaissis, à 
la base du faisceau ligneux. Ce fait, de laprésence de l’endo¬ 
derme et de la couche rhizogène tout autour du faisceau, est 
des plus manifestes dans toutes ces plantes et en particulier 
chez les Calmdula ofHcinalis , Helianthus tuberosus , Lappa 
communis. Sonchus oleraceus , Cichorium intybus, Helminthia 
echioides, etc. 

C’est immédiatement au-dessus des cellules de l’endo¬ 
derme, en contact avec l’amas scléreux qui recouvre le liber, 
que s’étendent, suivant un arc plus ou moins développé, de 
larges vaisseaux laticifères anastomosés en réseau chez les 
Chicoracées. Ces laticifères sont, du reste, analogues à ceux 
qu’on rencontre dans les tiges de ces mômes plantes, y occu¬ 
pant une position identique. 

Dans certaines Cynarées, c’est également au même endroit 
que se rencontrent ces longues cellules laticifères qu’on peut 
même retrouver à la base de certains faisceaux du pétiole de 
Lappa communis { fig. 2,2’, pl. II). 

Les canaux oléo-résineux sont encore d’origine endoder¬ 
mique. On rencontre un canal sécréteur à cinq à six cellules 
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de bordure de chaque côté du faisceau, à peu près vis-à-vis 
de la limite interne du bois et du tissu épaissi immédiatement 
inférieur, chez les Artemisia absinthium , Pyrethrum parthe- 
nium, Tanacetum vulyare. On en trouve à la base du faisceau 
un, deux, à quatre cellules do bordure, chez Y Artemisia ml* 
garis, quatre, cinq, à quatre cellules sécrétantes, chez 
thus tuberosus. Enfin dans le Sylphium perfoliatum on voit 
souvent quatre canaux oléo-résineux, un de chaque côté des 
amas collenchymateux inférieur et supérieur. 

Dans tous les cas examinés, le liber se compose de vais, 
seaux grillagés et de cellules parenchymateuses. 11 est séparé 
du bois par quelques assises cambiales qui ont donné nais¬ 
sance à une petite quantité d’éléments ligneux secondaires, 
Le bois primaire est formé de nombreux vaisseaux spiralés 
disposés en files parallèles et séparés par du parenchyme 
ligneux en faible proportion. 

Dans le Silphium perfoliatum , le faiscau central, qu’on 
rencontre au milieu du sinus formé par les cinq faisceaux 
isolés et disposés suivant un angle aigu, offre une disposition 
assez particulière pour être signalée. Au-dessous de l’endo¬ 
derme circulaire et de la couche rhizogène qui s’est section¬ 
née et a fourni quelques rangées de cellules collenchyma- 
teuses, s’étend une ceinture ligneuse entourant d’une zone 
continue le liber dont les éléments centraux ont épaissi légè¬ 
rement leurs parois. Dans ce faisceau concentrique la portion 
ligneuse qui se trouve au-dessus du liber est bien moins déve¬ 
loppée que celle qui occupe la place ordinaire du faisceau 
ligneux. 

Dans les Chicoracées on remarque souvent à la base des 
faisceaux de petits amas libériens riches en laticifères et 
acquérant par l’âge quelques éléments ligneux. On voit le 
fait d’une façon des plus manifestes chez les Scorzonera hispu- 
nica, Lactuca sylvestris , Cichorium intybus. Ces petits fais- 
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ceaux, qui correspondent aux faisceaux internes de la tige, 
sont d’origine libérienne. ^Effectivement, on voit à certains 
endroits le liber descendre de chaque côté du bois et consti¬ 
tuer bientôt un cercle complet autour de celui-ci. Ce liber ne 
tarde pas à se diviser en petits amas qui bientôt s’adjoignent 
des éléments ligneux, se différencient et constituent ainsi de 
nouveaux petits faisceaux. Ce fait s’observe fortbien chez les 
Lactuca sylvestris , Scorzonera hispanica et dans les pétioles de 
Cichorium intybus dont la tige, cependant, s’était, montrée 
exempte de faisceaux internes. 

Dipsacées. — Une coupe transversale du pétiole se pré¬ 
sente sous une forme triangulaire et nous offre, isolés au 
milieu du parenchyme, trois faisceaux libéro-ligneux dans les 
Scabiosci succisa, Knautia arvensis; généralement, cinq fais¬ 
ceaux dans les Dipsacus , disposés suivant un arc largement 
ouvert. 

Les cellules épidermiques sont petites, à contour circu¬ 
laire extérieurement et revêtues, chez le Scabiüsa succisa^ 
d’une cuticule sinueuse dentée. La seconde rangée de cellu¬ 
les est ordinairement collencliymateuse. Les épaississements 
portent principalement sur les angles et sur les parois de 
ces cellules parallèles à l’épiderme. De plus, on rencontre 
dans les angles de ces pétioles, des amas plus ou moins 
étendus de tissu collenchymateux. Le tissu conjonctif, riche 
en cristaux d’oxalate de chaux disposés en oursin, est formé 
de cellules minces, à contour assez régulièrement circulaire, 
laissant entre elles des méats développés principalement à la 
périphérie. 

C’est au milieu de ce tissu que ce trouvent répartis sur un 
arc les faisceaux isolés. L'endoderme, la couche rhizo- 
gène, entourent complètement ces faisceaux. Le fait est des 
plus manifestes dans le pétiole de Dipsacus sylvestris . Le pé- 
ricycle se subdivise, fournit à la partie inférieure et supé- 

7 . 
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rieure du faisceau quelques éléments légèrement épaissis 
qui, chez le Dipsacus sylveslris , ne (ardent pas à se confondre 
avec le tissu libérien, celui-ci devenant lui-même collenchy- 
rnateux en vieillissant. Quoi qu'il en soit, le péricycle ne four¬ 
nit plus ces larges amas de tissu épaissi caractéristiques 
des Composées. Ces éléments du péricycle restent même 
toujours minces dans le pétiole de Scabiosa succisa. 

Dans le Dipsacus sylveslris, nous avons rencontré au-des¬ 
sous de l’endoderme, vis-à-vis du liber, des cellules assez 
larges, plus ou moins circulaires, allongées suivant l’axe, à 
contenu granuleux jaunâtre riche en tannin comme permet 
de le constater le perchlorure de fer. 

Le liber est formé d’éléments assez minces, fort étendus 
en longueur, consistant principalement en vaisseaux gril¬ 
lagés, en cellules cambiformes et en une quantité variable 
de parenchyme libérien, peu abondant dans le pétiole de 
Scabiosa succisa , en plus grande proportion dans ceux des 
Knautia arvensis , Dipsacus sylveslris. 

Le bois est composé d’éléments disposés en séries radia¬ 
les ; ceux qui avoisinent le liber, fibreux, représentent le 
bois secondaire ; les internes formés de lames alternatives 
d’éléments vasculaires, trachées à diamètre accrescent, et de 
parenchyme ligneux, correspondent au bois primaire. 

Valérianées. — Les divers pétioles examinés ont tous, sur 
une coupe transversale, une forme triangulaire allongée. Ils 
portent despoilsidentiquesàceuxqu’on rencontre sur le limbe. 

Sous un épiderme formé de petites cellules à contour exté¬ 
rieur convexe et recouvert d’une cuticule sinueuse, s’étend 
une rangée de cellules également petites, devenant souvent 
collenchymateuses. Les angles du pétiole sont occupés par 
du collenchyme. 

Le parenchyme est formé de cellules minces polygonales, 
laissant entre elles des méats. 
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Au milieu du tissu conjonctif et disposés suivant un arc 
largement ouvert, se rencontrent des faisceaux isolés, au 
nombre de cinq en général ; cinq d’une façon à peu près 
constante chez le Centranthus ruber, de cinq à sept dans le 
pétiole de Valeriana officinalis , de cinq à neuf dans celui de 
Valerianaphu. Chaque faisceau parait entouré par l’endoder¬ 
me et le péricycle qui ne fournit jamais d’élément scléreux 
et reste toujours mou. La chose se voit avec facilité et pré¬ 
sente un caractère des plus nets dans les pétioles des feuilles 
radicales de Valeriana officinalis chez lesquels, sous un endo¬ 
derme circulaire formé de cellules épaissies, ponctuées, à 
contour ovalaire, développées suivant l’axe, s’étend un péri¬ 
cycle faisant également le tour du faisceau et composé de 
larges celulles à parois minces (fig. 1, i’, pl. II). 

Le liber, dont le tissu est délicat, occupe une faible éten¬ 
due ; il est formé de vaisseaux grillagés et de cellules paren¬ 
chymateuses. Dans le pétiole des feuilles radicales de Vale¬ 
riana officinalis, ce liber se répand tout autour du bois, cons¬ 
tituant ainsi un faisceau concentrique à liber externe. 

Le bois, formé de bandes rayonnantes fibro-vasculaires, 
comprend, indépendamment de quelques éléments secon¬ 
daires consistant principalement en fibres ligneuses, de 
nombreux vaisseaux annelés et spiralés caractérisant le bois 
primaire. 

Caprifoliacées. — Dans les pétioles des plantes de cette 
famille, les faisceaux sont encore isolés et répartis, suivant 
un arc assez ouvert, au milieu du tissu conjonctif. Sur une 
coupe transversale, le pétiole apparaît sous la forme d’un 
triangle ou d’un pentagone dont l’arète correspondant à la 
face supérieure est plus ou moins concave. 

Au-dessous de l’épiderme, à cellules rectangulaires, recou¬ 
vertes d’une cuticule dentée chez les Sambucus nigra , S. 
ebalus, se rencontre dans les pétioles des Lonicera periclg- 
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menum et Symphoricarpus vulgaris, une ou plusieurs rangées 
de cellules légèrement collenchymateuses. Les angles de ces 
divers pétioles sont occupés par de larges amas de collen- 
chyme. Les cellules collenchymateuses, chez les Sambucus 
nigra , S. ebulus , subissent un épaississement considérable 
dans les angles et suivant leurs parois parallèles à l’épiderme; 
épaississement qui peut devenir tel, que la cavité de la cellule 
n’apparaît plus que comme un point. 

Le tissu conjonctif est formé de cellules plus ou moins circu¬ 
laires dans les pétioles des Lônicera periclymenum, Sympho¬ 
ricarpus vulgaris et Vibitrum lantàna , chez lesquels on remar¬ 
que de nombreuses macles d’oxalate de chaux; elles sont 
nettement polygonales et de grand diamètre chez les Sambu¬ 
cus nigra , S. ebulus , qui renferment, principalement au voi¬ 
sinage des faisceaux, des cellules contenant de l’oxalale de 
chaux pulvérulent. 

Une coupe transversale du pétiole nous montre sa forme 
triangulaire, chez les Lônicera periclymenum , Symphoricar¬ 
pus vulgaris , Viburnum lanlana , et grossièrement [pentago¬ 
nale, chez les Sambucus nigra et S. ebulus. Ces derniers pé¬ 
tioles renferment cinq faisceaux isolés disposés sur un arc 
fortement concave, tandis que les pétioles des premières 
plantes citées ne contiennent que trois faisceaux répartis sur 
un arc très largement ouvert. 

Chez les Sambucus nigra, S. ebulus , l’endoderme paraît 
entourer complètement le faisceau. La couche rhizogène; 
qui se sectionne à la base et au sommet du faisceau, ne four¬ 
nit qu’un tissu de faible dimension, légèrement collenchyma- 
teux et n’atteignant jamais le développement de celui qui lui 
correspond chez les Composées. Chez les Lônicera periclyme¬ 
num, Symphoricarpus vulgaris, Viburnum lanlana, l’endo¬ 
derme s’étend en avant du liber, fort loin sur les côtés du 
bois, mais ne paraît pas entourer complètement le faisceau ; 



au-dessous le péricycle se subdivise, épaissit fortement ses 
cellules qui deviennent scléreuses, excepté chez le Viburnum 
lanterna où elles restent toujours molles. 

Le liber, peu développé, se compose d’une petile quantité 
de parenchyme libérien, de vaisseaux grillagés et de cellules 
cambiformes. 

Les éléments ligneux, disposés en séries rayonnantes chez 
les Lonicera periclymemim , Symphoricarpus communis , Vi- 
burnum lantana , occupent une disposition beaucoup moins 
régulière chez les Sambucus niyra, S. ebitlus. Ce bois com¬ 
prend, au-dessous de quelques éléments secondaires épaissis 
un assez grand nombre de vaisseaux spiralés, reliés par 
quelques éléments de parenchyme ligneux, représentant le 
bois primaire. 


§ 5. Limbe. 


Composées. —Toutes les Composées qui nous ont servi 
d’exemple dans celte élude ont leurs deux épidermes formés 
de cellules h contour sinueux. Cependant les feuilles de Sil- 
phium per foliation, Lappa communis. Cynara scolymns (L.), 
offrent h leur face supérieure des cellules épidermiques à 
contour beaucoup moins sinueux que celui des cellules cor¬ 
respondantes de la face inférieure. 

Ces cellules ont généralement leurs parois minces ; quel¬ 
quefois cependant, dans le Scorzonera hispanica , par exemple, 
elles.peuvent présenter de légers épaississements ponctifor- 
mes et cela principalement pour celles qui sont voisines des 
nervures. 

C’est disposées au milieu de plusieurs cellules épidermi¬ 
ques, sans aucun ordre, jamais en fde, qu’on observe les 



— 54 — 

stomates. On les rencontre aux deux faces de la feuille, mais 
généralement en plus grand nombre à la face inférieure. 1 
Cet épiderme porte sur ses deux faces, mais en plus grande 
quantité à la face inférieure, des poils bien caractéristiques. 
Ce sont des poils unisériés, dont la cellule terminale peut 
dans certains cas prendre des formes bien spéciales. Cette 
cellule, placée à l'extrémité d’unefile de deux ou troiscellules 
cylindriques lui constituant un pied, subit une division dicho¬ 
tomique, s’allonge à droi te et à gauche parallèlement au limbe 
et fournit finalement un poil en navette. C’est ce qu’on ob¬ 
serve sur les feuilles des Artemisia absinthium , A. vu/garis , 
chez lesquelles ce poil s’étire fortement à ses deux extrémi¬ 
tés, qui deviennent fort minces ; c’est ce qu’on remarque 
également sur le limbe du Pyrethrum indicum chez lequel le 
poil terminal, un peu moins allongé et d’une largenr un peu 
plus grande, a une forme losangique bien plus accentuée 
tig. 5, 5” pl. II). Chez les Tanacetum viügare , Pyrethrum 
parthenium , cette cellule terminale se développe suivant une 
lame fortement étirée en pointe. Les feuilles de Lappa com- 
munis , ’Centaurea cyanus, Cynara scclymus , portent égale¬ 
ment de ces poils unisériés ; mais la cellule terminale, qui 
se développe en une sorte de flagellum est au contraire fort 1 
mince et peut acquérir un développement considérable en 
longueur (fig. 6, pl. II). Chez YHelianthm tubèrosiis, le Sil- 
phium perfoliatum , ces poils articulés ont une forme conique 
allongée. Ils se composent de quatre ou cinq cellules super¬ 
posées, à parois épaissies, diminuant de largeur de la bose 
au sommet, et se terminent en une pointe fort aiguë. Dans 
les diverses Chicoracées examinées nous avons retrouvé, à. 
côté de poils plurisériôs, des poils à un seul rang de cellules 
en file. Sur le limbe de YHieraciumpilosella , on remarque fi 
côté des poils plurisériés bien connus, des poils unisériés 
dont la cellule terminale, portée par deux ou trois courtes 
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cellules superposées, présente la forme d’une étoile à plu¬ 
sieurs branches. 

Indépendamment de ces poils, on rencontre, chez beau¬ 
coup de Composées aromatiques, Artemisia , Tanacetum , Py- 
rethrum, etc., des poils glandulifères, bisériés, répartis sur 
les deux faces de la feuille, dans des dépressions du tissu 
sous-jacent, etassez régulièrement orientés suivant le sens lon¬ 
gitudinal. Les cellules inférieures formant une sorte de pied 
sont allongées verticalement et plus ou moins cylindriques. 
Les supérieures, disposées sur deux à trois rangées super¬ 
posées, sont fort surbaissées et sécrètent une grande quantité 
d’un liquide essentiel qui s’amasse sous la cuticule et la sou¬ 
lève en une ampoule proéminente portant encore la trace de 
la séparation des deux rangées de cellules sécrétantes (fig. 5, 
5’pl. II). 

Le parenchyme de toutes ces feuilles est hétérogène asy¬ 
métrique. Il se compose de cellules cylindriques, allongées, 
disposées en palissade sur un à deux rangs à la face su¬ 
périeure. Au-dessous s’étend un parenchyme plus ou moins 
lacuneux, formé de cellules circulaires quelquefois légère¬ 
ment sinueuses disposées sur deux à trois rangs. 

La constitution des faisceaux des nervures paraît identique 
à celle des faisceaux du pétiole. Les éléments de soutien, qui 
souvent sont beaucoup plus développés dans la nervure que 
dans le pétiole, n’offrent pas cette particularité dans les lim¬ 
bes étudiés. 

Dipsacées. — Les deux faces des différentes feuilles exa¬ 
minées, sont pourvues de cellules épidermiques à contour 
sinueux. Ces cellules, fortement sinueuses chez les Scabiosa 
succisa , Cœphalaria tartarica , sont un peu plus régulières, 
tout en restant sinueuses, chez le Dipsacus sylvesiris. Elles 
présentent chez les Scabiosa succisa, Dipsacus syivestris des 
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épaississements ponctiformes nettement visibles, surtout 
dans le voisinage des nervures. 

Ces feuilles portent à leurs deux faces des stomates répar¬ 
ties sans ordre et bordées par plusieurs cellules. 

On y remarque, supportés par une saillie multicellulaire 
de l’épiderme, de longs poils unicellulaires, s’amincissant 
de la base au sommet, à parois épaisses, et terminés en une 
pointe fort aiguë. Ces poils, fort allongés, le sont particulière¬ 
ment chez les Knautia arvensis et Scabiosa succisa. Indépen¬ 
damment de ces poils, on rencontre sur toutes ces feuilles, 
en assez grand nombre et principalement au voisinage des 
nervures, des poils glanduleux assez courts composés d’une 
sorte de pédoncule unicellulaire, servant de soutien à une 
glande grossièrement cylindrovoïde, formée de deux à trois 
cellules superposées suivant deux séries parallèles (fig. 4, 
pl. llj. 

Les faisceaux des nervures présentent la même constitu¬ 
tion que ceux du pétiole. 

Le mésophylle olfre une structure hétérogène asymé¬ 
trique. A la partie supérieure, se trouvent deux rangées de 
cellules en palissade. En dessous s’étend un parenchyme 
lacuneux composé de cellules plus ou moins circulaires, 
allongées quelquefois dans le sens de l’épiderme, comme ou 
observe le fait chez les Scabiosa succisa , Cœphalaria tar- 
tarica, Knautia arvensis. Ce parenchyme offre sur toute son 
étendue des cellules renfermant de l’oxalate de chaux en 
oursin. 

Valérianées. — Les épidermes sont formés de cellules 
sinueuses. Chez le Centranthus ruber , les cellules de l’épi¬ 
derme supérieur ont un contour moins irrégulier que celles 
de l’épiderme inférieur. 

Ces épidermes présentent l’un et l’autre des stomates; 
cependant ces organes sont beaucoup plus nombreux à l’épi- 
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derme inférieur qu’à l’épiderme supérieur qui peut même en 
manquer, comme on l’observe sur les feuilles de Valeriana 
officinalis. 

Les deux faces de la feuille portent des poils simples et des 
poils glanduleux (tig. 1”, pi. II). Les poils simples, uni- 
cellulaires, peu développés quelquefois, ont leurs parois 
légèrement épaissies et se terminent en pointe. Les poils 
glanduleux qu’on rencontre également dans tous les échan¬ 
tillons choisis, s’établissent de préférence à la face inférieure, 
près des nervures. Ils consistent en une cellule basilaire por¬ 
tant uneglande cylindrovoïde formée do deux,trois ou quatre 
cellules disposées sur deux séries parallèles. 

Nous ne parlerons pas de la structure des nervures; elle 
rappelle en tout point celle du pétiole. 

Le mésopliylle est hétérogène asymétrique. Le paren¬ 
chyme supérieur est formé de cellules en palissade, longues, 
cylindriques, disposées sur un rang dans les feuilles de Vale¬ 
riana officinalis , sur deux rangs dans le Centranthus ruber où 
elles sont courtes, ovales, assez lâchement unies, sur deux 
rangs également dans les Valeriana phu , Valerianella coro- 
nata. Le parenchyme inférieur, généralement lacuneux, est 
formé de cellules plus ou moins ovoïdes, allongées dans le 
sens longitudinal. 

Cxprifolixcées. — Les deux épidermes sont formés de 
cellules à contour sinueux. Ces cellules dont les sinuosi¬ 
tés sont très accentuées chez les Sambucus nigra , Viburnwn 
lantana , sont moins irrégulières, principalement à la face 
supérieure, chez les Sambucus ebulus , Lonicera periclyme- 
num , Symphoricarpus vulgaris. Ces cellules épidermiques ont 
leurs parois légèrement épaissies et ponctuées, comme on 
l’observe fort bien chez les Sambucus nigra , S. ebulus. 

Les stomates ne se rencontrent qu’à la face inférieure; ce¬ 
pendant, nous en avons trouvé quelques-unes à la face supé- 

8. 
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rieiu’6 des feuilles de Sambucus nigra , S. ebulus , dans le voi¬ 
sinage de la nervure médiane. 

Les deux faces, mais principalement la face inférieure, 
portent des poils simples et quelques poils glanduleux. 

Les premiers sont représentés par une cellule à parois 
épaissies, fortement développée en longueur, diminuant de 
diamètre de la base au sommet et se terminant suivant une 
pointe très aigue. On les trouve ainsi constitués chez les 
Sambucus nigra , Lonkera perklymmum.Symphorkarpus vul- 
garis. Chez les Viburnum, ces poils au nombre de deux, trois 
quatre, cinq et quelquefois plus, sont placés les uns à côté 
des autres et s’étalent, chez le Viburnum lantana, en une 
rosette portée par un pédoncule pluricellulaire, plus ou 
moins développé, généralement peu, résultant d’une saillie 
de l’épiderme (fig. 3, pl 11). Dans le Sambucus ebulus, ces 
poils, dont la forme est à peu près identique à celle des pré¬ 
cédents, sont formés par la superposition do deux à trois cel¬ 
lules allongées. 

Les poils glanduleux consistent en une glande formée de 
deux rangées do cellules superposées, portées par un pied 
unisérié, souvent unicellulaire. La structure des nervures 
rappelle absolument celle du pétiole. Les éléments de sou¬ 
tien s’y présentent avec la même valeur. 

Le parenchyme offre une constitution hétérogène asymé¬ 
trique. 11 est formé, la pariie supérieure, de un h deux 
rangs delougues cellules cylindriques disposées en palissade. 
Au-dessous s’étend trois à quatre rangées de cellules à con¬ 
tour plus ou moins circulaire, laissant entre elles des méats. 
Ce parenchyme contient, chez les Sambucus nigra , S. ebulus , 
quelques cellules riches eu o.\ alaie de chaux pulvérulent, et 
des cristaux de ce môme corps, disposés en oursin, chez les 
Lonkera periclymenum , Symphoricarpus vulgaris , Viburnum 
lantana. 
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CHAPITRE III 


RÉSUMÉ HISTORIQUE ET CONCLUSIONS 


Nous avons rencontré à la périphérie des pivots de cer¬ 
taines Composées, Dipsacées, Valérianées, Caprifoliacées, 
dépourvus de leur parenchyme cortical primaire, plusieurs 
rangées de suber ayant pour assise génératrice la couche 
rhizogène. C’est également dans le péricycle multiple de la 
racine de Lonicera periclymenum . dans la couche de cellules 
molles, que se produit ce tissu (fig. l,pl. I). Nous avons 
trouvé ce suber protégeant extérieurement cet organe et pro¬ 
duit parla membrane épidermoïdale (1) dans les racines ad- 
ventives de beaucoup de Corymbifères, dans celles de Vale- 
riarià offîtinalis , V”. phu et dans celles de Scabiosa suceisa . 
Cette membrane épidermoïdale devient également généra¬ 
trice du liège dans les racines de Tagetes erecta , T. patula, 
Gaillardia aristata , Echinops exaltatas, happa communis Ta- 
raxacum leonidens qui, comme l’indiquent M. Van Tieghem 
et M. Ollivier (2) conservent, ainsi que nous avons pu le cons¬ 
tater sur les racines de Cmtaurëa cyanus et happa commuais, 
leur parenchyme cortical primaire pendant toute la durée de 
leur existence. 


(t) R. Gérard, Recherches sur le passage de la racine à la tige , thèse 
de la Faculté des sciences de Paris, 188t. 

(2) Ollivier, Recherches sur F appareil tégumentairesdes racines, thèse 
de la Faculté des sciences de Paris, 1881. 
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Dans les tiges et les rhizomes des Composées, le tissu su¬ 
béreux s’établit toujours dans l’assise de cellules située im¬ 
médiatement en dessous de l’épiderme. 

Dans les tiges des Dipsacées et des Valérianées, le tissu 
parenchymateux paraît subir une transformation subéreuse, 
mais il nous a été difficile d’y constater la production d’un 
véritable suber. Cependant, dans le Dipsacussylvestris z n par¬ 
ticulier, la couche rhizogène semble devoir être génératrice 
du liège, car, dans de vieilles tiges, ses cellules présentent 
quelques subdivisions de cette nature. C’est, du reste, dans 
cette couche même, que nous avons constaté la formation de 
liège traumatique. 

Dans les Caprifoliacées, parmi lesquelles les Sambucm et 
les Vibuniwn ont été particulièrement bien étudiés à ce 
point de vue par i\I. Sanio (1) trois cas peuvent se présenter: 
ou le suber est d’origine épidermique, Viburnum lantana , ou 
il est d’origine sous-épidermique, Sambucns, ou enfin il se 
produit plus profondément et a comme assise génératrice la 
couche do cellules molles appartenant au péricycle, située 
immédiatement en dessous de la zone scléreuse faisant éga¬ 
lement partie delà couche rhizogène multiple, Lonicerapéri- 
clymenum Symphoricarpus vulgaris. 

Dans toutes ces plantes, aussi bien dans la racine que dans 
le rhizome et la tige, le parenchyme cortical occupe, en géné¬ 
ral, une étendue médiocre. Cependant, dans les racines adven- 
lives des Valeriana officinalis , V. p/iu, et dans celles de Sca- 
biosa succisu , ce parenchyme est, au contraire, fort abondant. 
La disposition de ces racines d aValeriana officinalis, et de Sca- 
biosasuccisa , offredureste une ressemblance frappante. Même 
épiderme, membrane épidermoïdale identique, contenant des 

(1) Sanio, Recherches comparatives sur la structure et le développe¬ 
ment du liège , Jahrb. f. wiss, Bot., il, (860. 
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gouttes d’essence dans la racine de Valeriaria officinalis , 
parenchyme cortical abondant fortement amylifère, liber peut 
étendu, disposé circulairement autour d’une mince zone 
ligneuse où se trouvent intercalés, dan s les deux cas, ordi¬ 
nairement, cinq faisceaux primaires formés de quelques tra¬ 
chées, enfin moelle centrale riche en amidon, àcellulesminces 
non ponctuées. 

Dans les tiges des Chicoracées, comme le fait remarquer 
M. Duchartre (1) qui cite à ce propos un travail de Dippel,2), 
on observe dans le parenchyme cortical des groupes alterna¬ 
tifs de cellules colleachymate uses allongées, situés en face 
des faisceaux du liber, et de parenchyme à parois minces 
établis vis-à-vis des rayons médullaires corticaux. Nous avons 
retrouvé cette même disposition du parenchyme dans les 
CynaréesellesCorymbifères,aussi, l’admettons-nouscomme 
un caractère commun aux Composées, qui possèdent généra¬ 
lement, comme l’indique M. J. Vesque (3), un collenchyme 
très développé. Dansles autres familles le collenchyme s’étend 
bien quelquefois, dans les jeunes tiges, au-dessous de l’épi¬ 
derme, mais cette disposition n’a rien d’absolu et la distribu¬ 
tion de ce tissu n’offre rien de bien caractéristique. 

L’endoderme, nettement visible, s’étend dans toutes ces 
plantes suivant une zone circulaire formée d'un seul rang de 
cellules molles. 

L’assise rhizogèue, ou péricycle, fournit, principalement 
dans la tige, des caractères de première importance. 

Cette assise est primitivement simple, formée d’une seule 
rangée circulaire de cellules molles, dans toutes ces familles 
si ce n’est, parmi les Caprifoliacées, chez les Lonicérées. 


(t) Ducharlre, Eléments de Botanique , Paris 1873. 

(2) Dippel, Le microscope et son emploi , Brunswick, 1867-69-72. 

(3) J. Vesque, Ann. Sc. Nat. Bot., 6' série, t. II, 1873. 
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Elle peut, comme l’indique M. Yan Tieghem (1), ou se 
convertir en un anneau complet de sclérenchyme ou fournir, 
uniquement vis-à-vis des faisceaux libériens, un arc plus ou 
moins épais de fibres scléreuses qu’il faut bien se gar¬ 
der de prendre pour des fibres libériennes. 

M. J. Yesque (2) fait également observer qu’il ne faut pas 
confondre les fibres isolées ou en groupe, qui ressemblent 
aux fibres libériennes, sans qu’on puisse trouver une relation 
morphologique avec les vraies fibres libériennes. De plus, 
le mêmeauteur fait remarquer que chez certaines Composées, 
Sénécionidées et Eupatoriées, la faculté de s’accroître d’une 
manière indépendante est très limitée pour les fibres libé¬ 
riennes, et qu’on pourrait les confondre avec des cellules 
scléreuses, si on ne les voyait sortir en première intention 
d’une cellule cambiale. Il est probable que M. J. Yesque veut 
parler, ici, de ces fibres assez courtes que nous avons ren¬ 
contrées quelquefois, en plein liber, chez certaines Compo¬ 
sées, dans les Artemisia par exemple, car, pour nous, les 
amas scléreux qui surmontent le liber appartiennent bien au 
pérycicle, comme nous l’avons remarqué sur toutes les Com¬ 
posées examinées, chez lesquelles on voit l’assise rhizogène 
se dédoubler, puis sectionner ses cellules, qui ne tardent pas 
à s’épaissir à l’exception, chez les Chicoracées et les Cyna- 
rées, des plus extérieures où se trouve établi l’appareil sé¬ 
créteur (fig. 2,2’, 3,3’, pl. I). 

Chez les Dipsacées et les Yalérianées, l’assise rhizogène 
est formée de cellules minces qui restent molles pendant 
toute la durée de leur existence. 

Chez les Sambucinées, ce pérycicle épaissit ses éléments 
vis-à-vis des faisceaux libériens et constitue en cet endroit 


(1) Van Tieghem, Traité de botanique, 1882-1884. 

(2) J. Vesque (1), loc. cit. 
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des massifs de cellules scléreuses fort allongées., disposées 
sur un ou deux rangs (fig. 5,5’, pl. I). 

Chez les Lonicérées, dont le péricycle est formé d’assises 
multiples de cellules, comme le professe M. Van Tieghem, 
la première rangée de cellules devient seule scléreuse, et 
cela sur toute son étendue. Cette assise épaissie du péricycle, 
que M. Bâillon (1) désigne sous le nom de « couche des 
grands tubes, » a été longtemps considérée comme formée 
de fibres libériennes ; c’est du moins ce qui paraît ressortir 
des travaux de M. Sanio (2) et de M. Yesque (3), qui indi¬ 
quent la production première du suber comme ayant lieu, 
chez les Lonicera, dans l’assise située immédiatement au- 
dessous de la première couche externe de fibres libé¬ 
riennes. 

Le liber occupe généralement une faible étendue. Cepen¬ 
dant, chez certaines Cynarées, Chicoracées, chez quelques 
Dipsacées, Valérianées et Caprifoliacées, ce liber occupe, 
dans la racine, une surface bien plus considérable et se 
trouve caractérisé par les massifs de vaisseaux grillagés et 
cellules cambiformes répartis plus ou moins régulièrement 
au milieu d’éléments plus lâches de parenchyme libérien. 

Dans tous les rhizomes et les tiges des familles passées en 
revue, ce liber acquiert toujours un assez faible développe¬ 
ment. 11 est, en général, composé essentiellement d’éléments 
conducteurs. Comme le fait observor M. J. Vesque (4), la 
majorité des Composées manque de fibres libériennes. C’est 
un des faits les plus constants chez les Dipsacées et les plus 


(t) Bâillon, Recherches sur T organisation des Caprifoltacées, in Adan- 
sonia, t. I, 1860-61. 

(2) Scanio, loc. cit. 

(3) J. Vesque, loc. cit. 

(4) Vesque, loc. cit. 




généraux chez les Valérianées, comme le constate M. J. Cha- 
tin (1) dans son excellent travail sur les plantes de cette fa¬ 
mille. 

Parmi les Caprifoliacées, le Viburnum lanterna ne renferme 
jamais de fibres, caractère des plus saillants par rapport au 
liber, comme l’indique M. Duchartre (2'. Les Sambucinées, 
chez lesquelles le liber atteint un développement relative¬ 
ment peu notable, possèdent, disposées assez régulièrement 
au milieu d’éléments libériens à parois minces, de petits 
amas de fibres libériennes. 

L’étendue du bois, dans la racine, bien qu’assez variable, 
est plutôt notable. La disposition radiale des amas de vais¬ 
seaux ponctués et de fibres ligneuses au milieu d’un paren¬ 
chyme ligneux peu épaissi, donne aux racines de Lappa 
commuais , de Cichorium intybus , de C entrant hus ruber , de 
Dipsacus sylvestris , Cœpha/aria lartarica, e te., un faciès as¬ 
sez spécial qui permet d'établir par cela même des analogies 
entre ces diverses familles. Le bois occupe en général une 
surface peu considérable dans la tige. 11 ne présente rien de 
bien particulier. Le bois secondaire est formé de vaisseaux 
ponctués, de quelques rares vaisseaux rayés, et de fibres li¬ 
gneuses ponctuées. Le bois primaire, qui fait saillie dans la 
moelle, est caractérisé par ses trachées disposées, au milieu 
d’éléments peu nombreux de parenchyme ligneux, d’une 
façon à peu près constante en files radiales parallèles. Du 
reste, les éléments secondaires affectent eux-mêmes assez 
régulièrement cette disposition chez les Dipsacées et les Ca¬ 
prifoliacées. 

Dans toutes ces familles, les éléments du tissu conjonctif 

(1) J. Châtia, Étude sur les Valérianées et leurs produits. Thèse de 
la Faculté de médecine. Paris,. 1871. 

(2) Duchartre, loc. cit. 
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central diminuent de diamètre, augmentent en longueur et 
épaississent leurs parois dans le voisinage des faisceaux, 
constituant à la base de ceux-ci un système mécanique de 
cellules de soutien. 

Dans les rhizomes et les tiges, la moelle occupe, dans tous 
les cas, une large surface centrale. Les cellules présentent 
généralement des ponctuations. 

Dans les Chicoracées, cette moelle est bien caractéristi¬ 
que, car elle présente ordinairement des faisceaux internes. 
Ces fascicules cribreux dont M. Trécul (t) indique le nombre 
et la disposition chez diverses Chicoracées, se trouvent si¬ 
tués généralement à une faible distance des faisceaux. 

On assigne comme origine ci ces faisceaux internes une 
cellule de la moelle, qui par sectionnement fournirait du 
liber. Nous croyons qu’il est plus plausible de leur attribuer 
un point de départ tout autre et que des séries de coupes pra¬ 
tiquées sur le Scorzonera hispctnica paraissent nettement in¬ 
diquer. 

Effectivement, sur cette plante, chez laquelle ces faisceaux 
apparaissent à une petite distance du collet, on voit le liber 
externe se diviser et envoyer des processus libériens vers la 
moelle en profitant des espaces laissés libres par le départ 
des faisceaux foliaires. Ils se fixent dans le cylindre médul¬ 
laire au voisinage et à la face interne des faisceaux. Plus tard, 
tout autour de ce liber, s’établit un cambium générateur de 
bois et de liber donnant naissance à de petits faisceaux li- 
béro-ligneux. Ce méristème engendre souvent des éléments 
ligneux vis-à-vis du bois des faisceaux normaux; d’autres fois 
ces éléments s’établissent sur l’un ou l’autre côté du fascicule 
cribreux, quelquefois môme, mais bien plus rarement, le 
bois fait le tour du faisceau. 

(1) Trécul, Ann. des Sc. Nat. Bot., 8° série, t. V, 1862, 

9 . 



66 — 


Tantôt ces faisceaux internes restent simples et marchent 
parallèlement à la direction de l’axe, ailleurs ils donnent 
naissance à de véritables arborisations qui sillonnent la 
moelle. 

Ces fascicules entraînent toujours avec eux des vaisseaux 
laticifères établis principalement à la périphérie du liber. 

Nous admettons, d’autant plus volontiers, que ces faisceaux 
internes ont pour générateur le liber externe que, dans le 
pétiole de certaines Chicoraeées, nous avons vu ce même 
liber gagner la partie inférieure du bois et y constituer, 
comme nous l’avons déjà indiqué, des fascicules libériens 
acquérant bientôt quelques éléments ligneux et représentant, 
toutes choses égales d’ailleurs, les analogues des faisceaux 
internes de la tige. 

Nous allons maintenant insister tout particulièrement sur 
l’appareil sécréteur. 

Dans la famille des Composées, il est représenté, chez les 
Corymbifères, par des canaux résineux, chez les Cynarées 
par des canaux sécréteurs et des cellules laticifères, chez les 
Chicoraeées, par des vaisseaux laticifères. Ces organes sé¬ 
créteurs ont été étudiés tout particulièrement par M. Tré- 
cul (1) et par M. Yan Tieghem (2). 

M. Trécul (3), dans une étude sur les Cynarées, fait obser¬ 
ver qu’il ne faut pas confondre, comme Meyen l’a fait, les 
canaux résineux et les cellules laticifères des Cynarées. Les 
canaux n’ont pas de membranes propres, ressemblent à des 
méats plus ou moins élargis et s’établissent toujours à une 
petite distance du faisceau libérien, à son pourtour s’ils 

(1) Trécul, loc, cit. L' Institut, du 13 août 1862. 

(2) Van Tieghem, Mémoire sur les canaux sécréteurs, Ann. Sc. Nat. 
Bot., t. XVI, 1872. 

(3) Trécul, loc. cit. 
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sont nombreux, de chaque côté s’il n’y en a que deux. Les 
cellules laiteuses, au contraire, ont une membrane propre, 
sont cylindroïdes, obtuses aux extrémités ou s’atténuent 
graduellement pour finir en pointe mousse. Elles ne con¬ 
tractent pas d’anastomose comme les laticifères des Chico- 
racées; elles sont juxtaposées les unes sur les autres et sont 
appliquées immédiatement contre le liber comme les latici¬ 
fères des parties aériennes des Chicoracées (fig. 2, pl. II). 

Toutes les Cynarées ne renferment pas de ces cellules ; 
les genres Cynara , Acroptilon, lihaponticum, Serratula, Car- 
dimculus , Centaurea n’ont que des canaux oléo-résineux. 

M. Van Tieghem (1) se trouve donc en désaccord avec 
M. Trécul quand il indique que le Cynara scolymus renferme 
des cellules résinifères. Sur des coupes pratiquées dans la 
racine et dans la tige de cette plante, nous n’avons pu aper¬ 
cevoir que des canaux oléo-résineux. Dans la tige ces ca¬ 
naux oléo-résineux, d’origine endodermique, assez petits, 
bordés de quatre, cinq et six cellules sécrétantes, se trou¬ 
vent au nombre de deux à trois de chaque côté des amas 
scléreux du péricycle. On en rencontre quelquefois, mais plus 
rarement, au voisinage des faisceaux, dans la moelle cen¬ 
trale, isolés ou par groupe de deux. 

Si la quantité de suc qui s’écoule, quand on coupe une lige 
de Cynara scolymus , a pu faire croire à la présence de latici¬ 
fères dans cette tige, il ne faut pas oublier, que le nombre 
considérable de faisceaux foliaires qu’elle renferme, fais¬ 
ceaux munis chacun de plusieurs canaux oléo-résineux, ex¬ 
plique tout aussi bien l’exsudation abondante qu’occasionne 
une section de cette tige. 

Ces faisceaux sont si nombreux et donnent h cette tige un 


(1) Van Tieghem, Traité de Botanique, t. IX, 1884. 



— 68 - 

tel aspect que M. L. Marchand (t) a pu la comparer avanta¬ 
geusement aux tiges des monocotylédones. 

Nous ferons remarquer que cette disposition particulière 
appartient en propre aux faisceaux foliaires qui circulent 
dans les tiges pendant plusieurs entrenœuds, car si on effectue 
une coupe de cette tige au-dessous du premier entrenœud, à 
une petite distance du collet, on retrouve la structure normale 
des tiges de dicotylédones, c’est-à-dire un grand nombre de 
faisceaux disposés sur un seul cercle. Un peu plus haut, on 
assiste à l’apparition des faisceaux corticaux qui, d’abord peu 
nombreux, n’altèrent pas, d’une façon sensible, le faciès 
dicolylédone. Ce n’est que plus loin, par suite de la multipli¬ 
cation de ces faisceaux corticaux que l’aspect se trouve tota¬ 
lement modifié. Malgré tout, il persiste, dans le voisinage 
de la moelle, une zone de faisceaux plus serrés, en meilleur 
ordre que les autres et qui représentent les faisceaux propres 
à la lige. 

M Van Tieghem (2) dans son travail sur les canaux sécré¬ 
teurs a montré que, chez les Composées, ces organes s’éta¬ 
blissent dans les méats provenant de la division de plusieurs 
cellules endodermiques. Ils sont superposés aux faisceaux 
libériens en nombre variable que l’auteur a fixé pour toute 
une série de plantes. Indépendamment de cës canaux corti¬ 
caux, on en rencontre encore, chez certaines plantes de cette 
famille, à la périphérie de la moelle, isolés ou par groupe et 
quelquefois aussi dans le liber secondaire. 

Signalons à propos de ces canaux oléo-résineux que, dans 
bon nombre d’ouvrages de matière médicale, on trouve men¬ 
tionnée à tort la racine d eLappa communis comme privée de 
ces canaux sécréteurs. Nous avons toujours retrouvé ces 


(1) L. Marchand, InAdansonia, t. V, 1864-65. 

(2) Van Tioghem, loc. cit. 



organes dans l’endoderme de cette racine. Sur des échan¬ 
tillons frais, le fait est des plus nets ; sur des échantillons 
secs, il suffit d’une macération préalable dans un mélange 
d'eau, de glycérine et d’une faible quantité de lessive de 
soude pour constater aisément leur présence. 

C’est également vis.-à-vis des faisceaux, mais accolées au 
liber, que nous avons rencontré dans la tige de Dipsacus 
sylvestris des cellules à contenu granuleux jaunâtre, riche en 
tannin, qui, de même que les cellules â tannin des Sambu- 
cinées, nous paraissent rapprochables des cellules laticifères 
desCynarées (fig. 4,4’, pl. 1). 

Les cellules à tannin des Sambucus , qui ont été l’objet de 
travaux importants de la part de M. Dippel (1 ), de M. de 
Bary (2) ont été parfaitement décrites par ces auteurs. Ces 
cellules, qu’on rencontre dans l’écorce, souvent adossées à 
l’endoderme, et que nous avons trouvé dans le Sambucus ni- 
fjra plus spécialement juxtaposées contre les cellules épaissies 
de la couche rhizogène, vis-à-vis des faisceaux libériens, se 
rencontrent également, et en plus grand nombre, au pour¬ 
tour de la moelle (fig. 5,5’, pl. I). Une coupe longitudinale y 
montre des bandes verticales devenant d’un brun intense et 
qui, dans cet état, ont été tout d’abord prisés pour des pro¬ 
ductions mycéliennes (Rhhomorpha parallela) (3). D’après la 
description de Dippel, vérifiée par de Bary, ces bandes sont 
constituées par des cellules résultant chacune de l’élongation 
démesurée d’une cellule primitivement semblable à celles de 
la moelle qui l’entourent. Ces cellules acquièrent ainsi un 
diamètre notable et une longueur considérable, celle d’un 

(1) Dippel, Verhandl, d. Nat. Vereins f, Itkeindland u. Wesphalen, 
Jahrg 22, t. 1, 1866. 

(2) De Barry, Vergleichcnde anatomie, 1877. 

(3) Vgl Oudemans, Verslag k Acad, von IVetenschappen, Natuur- 
kunde 2. Iteihe , t. VI. 1872. 
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entrenœud et même davantage. Le contenu de ces cellules, 
trouble, granuleux, visqueux, pendant leur jeunesse, prend 
une consistance homogène, ferme, et une couleur d’un brun 
rougeâtre. Cette substance noircit fortement par le perchlo- 
rure de fer, absorbe, â un haut degré, le carmin et les cou¬ 
leurs d’aniline, donne, comme l’a vu M. Sanio, et comme le 
préconise M. J. Vesque (1), avec le bichromate dépotasse, un 
précipité rouge brun qui se prend en masse, se coupe fort 
bien, sans se désagréger, avantage précieux pour les obser¬ 
vations microscopiques. 

Enfin, dans la famille des Valérianées, l’appareil sécréteur 
est représenté par des glandes unicellulaires internes. Ces 
cellules isolées, qui renferment le produit de leur sécrétion 
et dont la localisation n’est pas toujours facile a constater, 
se rencontrent dans l’assise de cellules immédiatement en 
contact avec le liber, Nnrdostachys , dans cette couche et 
dans l’assise épidermoïdale, Va/eriana of/ïcina/is, V. celtica , 
comme l’a montré M. J. Chatin (2) sur ces exemples. 

Ce que nous venons de dire sur l’appareil sécréteur des 
tiges serait à répéter pour le pétiole. 11 occupe dans celui-ci 
la même position que dans la tige. Les canaux sécréteurs y 
sont encore d’origine endodermique, les vaisseaux laticifères 
et les cellules laticifères s’y rencontrent également devant les 
amas scléreux fournis par le péricycle. Nous ferons unique¬ 
ment remarquer, à propos du pétiole, que dans bon nombre 
de ces organes appartenant aux plantes des diverses familles 
qui nous intéressent, nous avons rencontré l’endoderme dis¬ 
posé circulairement tout autour des faisceaux et accompagné 
par la couche rhizogène. Cette couche rhizogène se sec¬ 
tionne aux deux faces des faisceaux, y fournit un tissu collen- 

(1) J. Vesque, loc. cil. 

(2) Chatin, loc. cit. 
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chymateux paraissant conserver indéfiniment.cet état, et oc¬ 
cupant généralement une étendue plus grande vis-à-vis du 
liber. 

Dans toutes les feuilles de ces diverses plantes, le limbe 
offrait un parenchyme hétérogène asymétrique. 

Comme le fait remarquer M. J. Yesque (1), la distribution 
des stomates qui occupent seulement la face inférieure des 
feuilles bifaciales, paraît jouir d’une certaine indépendance 
quand il s’agit d’herbes, et c'est ainsi qu’elle est presque uni¬ 
forme dans la famille des Composées qui, quelle que soit la 
nature du mésophylle, présentent des stomates sur les deux 
faces. Chez les Valérianées et les Dipsacées, les deux épi¬ 
dermes présentent également des stomates. Les Caprifolia- 
cées paraissent n’en porter qu’à la face inférieure, si ce n’est, 
toutefois, chez les Sambucus qui nous en ont offert quelques- 
unes à la face supérieure. Ces stomates sont réparties sans 
ordre au milieu de plusieurs cellules. 

Les poils offrent de bons caractères. 

Toutes les Composées examinées présentaient d’une façon 
constante des poils articulés, formés d’un nombre variable de 
cellules superposées d’à peu près égale longueur, dont la 
cellule terminale, souvent modifiée, peut se diviser en dicho¬ 
tomie ou s’étirer en un long flagellum (fig. 5, 5”, 6, pl. II). 
Cette cellule terminale, en général assez fragile, se détache 
assez facilement, tombe souvent d’une façon prématurée; 
c’est ce qui explique la description erronée que donne 
M. A. Lemaire (2) des poils de Tanacetum vulgare, qu’il dit 
formés de cellules disposées comme les grains d’un chapelet 

(1) J. Vesque, De lespèce végétale considérée au point de vue de 
l'anatomie comparée. Ann. Sc. Nat. flot., 1882. 

(2) A. Lemaire, De la détermination histologique des feuilles médici¬ 
nales. Thèse deDoct. en méd. Nancy, 1882, 
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et dans lesquels il n’a pas observé précisément la cellule ter¬ 
minale. Dans certaines Cliicoracées, Cichorium in t y bus, Son- 
chus oleracem , on retrouve, à côté de poils plurisériés, des 
poils unisériés qui font rentrer ce groupe dans le cas général. 
Dans XHieracium pilosella ou trouve, à côté des poils plurisé¬ 
riés, types décrits dans les ouvrages, des poils unisériés con¬ 
sistant en deux ou trois cellules de pied superposées, portant 
une cellule unique, ayant grossièrement la forme d’une étoile 
à plusieurs branches. Cetle cellule remplace ici le flagellum, 
la navette, des poils que nous venons de décrire. 

Dans les Dipsacées, Valérianées et Caprifoliacées les poils 
sont toujours unicellaires (fig. 1”, 3, 4, pl. 11). Le Sambu- 
cus ebiilus nous a présenté cependant des poils unisériés 
comme ceux des Composées. 

Nous avons rencontré de plus, sur toutes ces feuilles, des 
poils glanduleux. Ces poils sont le siège d’une sécrétion 
active, chez les Corymbifères aromatiques et donnent nais¬ 
sance à un liquide essentiel qui vient s’amasser sous la cuti¬ 
cule soulevée (fig. 5, 5’, pl. II). Les figures de ces glandes 
que donnent M. Martinet (1) il propos de YArtemisia annua , 
M. A. Lemaire (2) pour YArtemisia absinthium ne nous pa¬ 
raissent pas représenter l’exacte vérité. M. P. Marié (3) a 
décrit soigneusement ces glandes qu’il a retrouvées dans beau¬ 
coup (Y Artomisia. 

Dans les Valérianées, Dipsacées et Caprifoliacées, les poils 
glanduleux sont identiques et se composent d’une glande cy- 
lindrovoïde bisériée portée par un pédoncule ordinairement 
unicellulaire(fig. 1”, 4, pl. II). 


(t) M. Martinet, Ann. Sc. Nat. Bot., 5‘ série, t. XIV, 1871. 

(2) A. Lemaire, toc. cil. 

(3) P. Marié, Semen-contra. Thèse à l’École do Pharmacie. 

Paris, 1884. 
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Pour terminer, nous ferons observer que toutes les Com¬ 
posées examinées renferment de l’inuline. Cette substance 
se trouve répartie dans les racines, rhizomes et tiges, princi¬ 
palement dans les cellules du parenchyme cortical et de la 
moelle voisines du bois et plus particulièrement des vais¬ 
seaux, comme le montrent sans conteste les exemples clas 
siques des tubercules d 'Helianthus et de Dahlia. On la ren¬ 
contre dans les pétioles et dans les feuilles môme où on la 
trouve de préférence dans le parenchyme qui entoure les 
faisceaux des nervures. Nous rappellerons que nous avons 
constaté sa présence dans quelques cellules de la moelle 
d’une tige de Dipsacus sylvestris. 

Nous mentionnerons, en passant, la présence de quantité 
considérable d’amidon dans les racines de Valeriana et de 
Scabiosa . 

Nous indiquerons enfin que dans tous les organes de vé¬ 
gétation des Dipsacées et des Caprifoliacées, nous avons 
rencontré de l’oxalate de chaux ordinairement disposé en 
oursin, quelquefois pulvérulent, Sambucus. Cette substance 
minérale que l’on retrouve dans le parenchyme, la moelle, 
les rayons médullaires chez les Dipsacées, occupe, d’une fa¬ 
çon encore plus constante, cette dernière position dans les 
Caprifoliacées. 

En résumé, les Composées sont caractérisées : par les 
amas de collenchyme situés dans le parenchyme cortical des 
tiges et répartis par groupe vis-à-vis des faisceaux ; par leur 
péricycle fournissant des massifs de sclérenchyme en avant 
du liber; par leur liber souvent dépourvu d’éléments de 
soutien; par leur appareil sécréteur, canaux, cellules rési¬ 
neuses, laticifères ; parla constitution hétérogène asymé¬ 
trique de leur limbe ; par la présence de poils unisériés, de 
stomates aux deux faces de la feuille ; par leurs poils glan- 

10 . 
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duleux ; enfin, par l’inuline que renferment leurs principaux 
organes. 

Les Dipsacées se rapprochent des Composées : par les 
cellules sécrétantes à contenu granuleux des Dipsacus ; par 
leur liber exempt de tissus de soutien ; parleur moelle ponc¬ 
tuée ; par le parenchyme hétérogène asymétrique de leurs 
feuilles ; par les stomates réparties sans ordre aux deux 
faces ; enfin, par l’inuline rencontrée dans quelques cellules 
de la moelle des tiges de Dipsacus. Elles s’en éloignent et 
sont caractérisées : par leur péricycle restant mou pendant 
toute sa durée ; par l’existence sur leurs feuilles de poils 
simples unicellulaires ; par la présence de nombreuses macles 
d’oxalate de chaux. 

Les Valérianées ont comme caractères communs avec les 
Composées et les Dipsacées : leur liber généralement privé 
de fibres ; leur moelle souvent ponctuée ; la composition 
hétérogène asymétrique du parenchyme de leurs feuilles ; 
leurs stomates réparties ordinairement aux deux faces. Elles 
offrent de plus, comme analogie avec les Composées et les 
Dipsacées, d’avoir chez certains représentants un appareil 
sécréteur établi au voisinage de l’endoderme, à la limite 
externe du liber. Elles ont, comme les Dipsacées et s’écar¬ 
tent par ce fait môme des Composées, un péricycle entière¬ 
ment mou, des poils simples unicellulaires, des poils glan¬ 
duleux identiques. Les Caprifoliacées possèdent, comme les 
Composées, Dipsacées et Valérianées, une moelle ponctuée, 
un mésophylle hétérogène asymétrique, mais généralement 
dépourvu de stomates à sa face supérieure. Elles ressemblent 
aux Dipsacées et aux Valérianées par leurs poils le plus sou¬ 
vent unicellulaires ; par la présence dans leurs principaux 
organes d’oxalate de chaux. Elles se distinguent des Dipsa¬ 
cées et des Valérianées par leur péricycle devenant scléreux 
en totalité ou en partie ; par les fibres libériennes dont elles 



— 75 


sont pourvues. Elles se rapprochent des Composées par leurs 
cellules à tannin assimilables aux cellules résineuses des 
Cynarées ; par la sclérose du péricycle vis-à-vis du liber dans 
les Sambucinées ; elles s’en écartent par les divers carac¬ 
tères des Lonicérées. 

Nous voyons donc qu’au point de vue anatomique, le grou¬ 
pement établi par Brongniart et la majorité des auteurs n’offre 
rien d’hétérogène, puisqu’on peut toujours passer d’une 
famille à une autre par quelques caractères de première 
importance. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


Abréviation». 

b. . . . bois. 

c. . . . cambium, 

c. c. . . cellule cambiforme. 
c. lat. . cellule laticifère. 
co. . . collenchyme. 
c. r. . . canal résineux, 
c. s. . . cellule sécrétante, 
c. t. . . cellule à tannin, 
end. . . endoderme, 
ép. . . épiderme, 
f. lb. . fibre libérienne, 
f. Ig. . fibre ligneuse. 

l. . . . liber. 

m. ép. . membrane épidermoïdale. 
p. . . . péricycle. 

par. . . parenchyme. 

Fig. 1. . . 

Fig. 2,2’. . 

Fig. 3,3’. . 

Fig. 4,4’. . 

Fig. 5,5'. . 

Fig. 6. . . 

Fig. f . . . 

Fig. 1’. . . 

Fig. 1” . . 

Fig. 2 . . . 

Fig. 2’. . . 

Fig. 3.. . . 

Fig. 4. . . . 

Fig. 5,5’,5” 

Fig. 6.. . . 


Abréviations. 

par. 4 10 parenchyme cortical pri¬ 
maire. 

par. 2'° parenchyme cortical secon¬ 
daire. 

pc, pcol péricycle collenchymateux. 
p. lb. . parenchyme libérien, 
p. Ig. . parenchyme ligneux, 
p. m, . péricycle mou. 
p. s.. . péricycle scléreux. 

r. m. , rayon médullaire. 

s. . . . suber. 

t. . . . trachées. 

v. g. . vaisseau grillagé, 
v. lat. . vaisseau laticifère. 
v. p. . vaisseau ponctué. 


Planche I 

Racine de Lonicera periclymenum. 

Tige de Tanacetum vulgare. 

Tige de Sonchus oleraceus. 

Tige de Dipsacus sylvetris (traitée par le perchlorure de fer). 

Tige de Sambucus nigra (traitée par le perchlorure de fer). 

Dipsacus sylvestris. Cellules de la moelle, inuline, oxalate de 
chaux. 

Planche II 

Faisceau du pétiole d'une feuille radicale de Valeriana offi- 
cinalis. 

Pétiole d'une feuille radicale de Valeriana offlcinalis; vue 
d’ensemble, coupe transversale. 

Poil unicellulaire et poil glanduleux de Valeriana offlcinalis. 

Faisceau du pétiole de Lappa communis. 

Pétiole de Lappa communis ; vue d’ensemble, coupe trans¬ 
versale. 

Poils unicellulaires de Viburnum lantana. 

Poil unicellulaire et poil glanduleux de Dipsacus sylvestris. 

Poil unisérié, en navette, et poil glanduleux de Pyrethrum 
indicum. 

Poil unisérié, terminé en flagellum, de Cynara scolymus. 
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